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LES BORDS DU RHIN 


Si le Gange a été divinisé par les nations de l’Inde, 
il en est presque ainsi du Rhin par rapport aux peu- 
ples qui habitent ses rives : au nom de leur fleuve, 
qu’ils appelaient au moyen âge le Bon Pcre Rhin ( Gut 
vater Rhein) , ils seraient presque tentés de s’incliner 
et de l'adorer, et leurs traits expriment la plus vive 
satisfaction lorsqu’un étranger, justement émerveillé à 
sa vue , se plaît à leur en témoigner son admiration . 

Autrefois, les Germains donnaient à leurs nouveau- 
nés une sorte de baptême que les étrangers non ini- 
tiés à leur religion considéraient comme une épreuve 
faite pour discerner les enfants légitimes de ceux qui 
ne l’étaient pas. Dans une lettre à Maxime , l’empe- 
reur Julien nous a conservé les détails de cette épreu- 
ve , saint Grégoire de Nazianze en parle aussi , et Ga- 
lien en fait mention parmi les aphorismes pour I» 
conservation de la santé. 
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« Les Germains , dit Juste Lipse d’après ces an- 
» leurs , exposaient les nouveau - nés au courant du 
» Rhin , sur un bouclier : si , dans l’espace qu’il de- 
» vait parcourir , le bouclier venait à s’engloutir , l’en- 
. fant qui périssait était regardé comme illégitime. » 
Mais dans le vrai , cette épreuve , dit Grosley , et la 
jalousie qui devait l’avoir suggérée , étaient absolument 
étrangères aux mœurs des anciens Germains , mœurs 
simples et aussi favorables que le climat à la confiance 
qui fait la sûreté de l’union conjugale. Au reste , le 
mari, suivant Tacite, était le vengeur des attentats très- 
rares contre cette union , chez eux indissoluble, et le 
châtiment en faisait sur-le-champ justice. 

Pétrarque, voyageant dans ces belles contrées , fut té- 
moin de quelques restes des vieilles superstitions dont 
le Rlup était l’objet : arrivé a Cologne la veille de la 
Saint-Jean, il vit les. bords du fleuve coq verts de femmes 
qui , bardées d’herbes, de rameaux et de plantes odori- 
férantes, se lavaient, avec de grands cris de joie , les 

brais iusqu’au dessusdu coude; et il apprit, qu’au moyen 

n , , , . . 

de cette lustration, ces retnnies se nattaient de passer 

l année sans accidents et en toute prospérité. (Petrar- 
. ;«T i;.»n ' 

que, épi/. A , Iw. \ . ) 

Ouoi qu’il en soit, il est peu de fleuves dont les bords 
soient plus riches, p|us pittoresques, plus fertiles et 
plus peuplés ; il en est moins encore qui iiqipeUent au- 
tant de guerres , de faits historiques, et il n’en est pas . 
je crois, qui étalent au sommet des hauts et imposants 
rochers qui resserrent ses bords, d’aussi nombreuses ru i- 
in* cl antiques et de vastes châteaux dont quelques-uns. 
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existaient même avant César, dont d'autres furent con- 
temporains de Charlemagne, et dont beaucoup, maî- 
tres du cours du Rhin, virent partir leurs possesseurs 
pour la Terre-Sainte. -i : ni 

Presque loue ces châteaux furent détruits par les 
guerres générales et particulières} et leurs immenses 
débeis, aussi solides que les rochers qui leur servent de 
bases, sont là pour attester aux générations présente* 
et futures l’histoire dé la féodalité et sa puissance ‘dé- 
truite. U* • -, . ' i. r. .. • 

A mon tour, je voulus parcourir ce beau fleuve, con- 
templer ses rivps si vantées, observer les ruines de ses 
châteaux aux chroniques cftrieuses et naïves, sinon tOu 1 - 
joura véridiques, visiter les cités antiques qui parent ses 
l»ords, et c’est à Mayence, le 14 juin 1836, quejeconv- 
mençni cette intéressante excursion. 

■ '* <f * , ■ > : '.ii •; '.{ < i;J )i. * . .* , -*•» »i I • , , * 

i • * 

MAYENCE'. *f ' ■ > • ’i 

• . <!'' . . i r . •: » # v »t , , - •• f! 

Il parait que, du temps de Dnisits, if y avait déjà , à 
l’endroit où fut ensuite bâtie Mayence, un château ger- 
main, lequel aurait lui-même été précédé par un éta- 
blissement de Celles. Ce qui semble l’attester, c’est d’a- 
bord le rocher appelé Eichelstein ou ArUerstein ( pierre 
du Gland ou pierre de l’Aigle) i puis les restes de l’a- 
queduc de Zabbach, sans compter lès épitaphes , des 
pierres de légions, cl d 'autres débris qu ’on me mon t m an 
musée de cette ville , et qui font attribuer l’Origine de 
Mayence à la vingt-deuxième légion romaine, nommée 
Macuuuncij qui résidait habituellement sur ce lieu mê- 
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me, (J ans un camp retranché; position importante, 
puisqu’il était établi au confluent de deux grands fleu- 
ves, le Rhin et le Mein. , . > ; . » 

Au moyen âge, du temps de Charlemagne et de la 
ligue des Saliens et de Hauhenstaufen, Mayence joua un 
rôle important ; les princes germains se rassemblèrent 
souvent dans le palais de l’Empire, situé à Ingelheim, à 
peu de distance de Mayence. ; . • 

Cette ville, plus d’une fois détruite et relevée, est 
aujourd’hui bien bâtie, sans être toutefois très-régulière. 
Sa situation , d’ailleurs, au confluent de deux larges et 
beaux fleuves, est magnifique, et le pays qni l’envi- 
ronne, d’une grande fertilité. Sa population est dé 27 
à 28,000 âmes, y compris 0,000 hommes de garnison 
et les étrangers. . : * . . • ’ . - » 1 » . - 

Maÿence possède quelques vieux et remarquables 
édifices, entre autres la cathédrale, fondée, en 978, par 
l’archevêque Willigis, mais qui fut six fois la proie des 
flammes, en y comprenant l’incendie de 1795, pro- 
duit par le bombardement des Français, et qui causa la 
perte de la précieuse collection de livres quelle possé- 
dait* i' 

. * é * 4 

Cette église, longue de 550 pieds , et large de 1 40 , 
servit alors aux troupes françaises de magasin à foin , 
et ce ne fut qu’en 1805 qu’on la rendit au culte. 76 pi- 
liers en supportent la voûte, et elle a six tours octogo- 
nes, dont la principale a 590 pieds de hauteur. Ce tem- 
ple renferme différents monuments funéraires intérêt 
sants pour l’histoire; entre autres celui de Faslrada', 
une des femmes de Charlemagne, morte à Francfort en 


. LES BORDS DU RHIN. ' O 

794 ; celui de, l'ancien poêle allemand Henri Frauenïob, 

* . • • - < 
mort en 1218, et un grand nombre de tombeaux de ses 

archevêques (1).^ !" ’ ; • V •'* 

Les églises d’Allemagne, comme celles de certaines 

IH’Ovinces de France , entre autres de la Champagne , 

n’ont pas de chaises , mais des bancs, et même quel- 

• * * - 

ques-unes , à l’instar de celles d’Italie , principalement 
les cathédrales , sont dépourvues de sièges, apparem- 
ment polir rappeler les usages de la primitive Église 
qui ordonnait de rester debout pendant l’office divin (2). 
Lorsque j’entrai dans ce temple , on y prêchait, cl une 
foule de militaires écoutaient le prédicateur avec le 
plus grand recueillement. On aime à voir là bravoure 
s'incliner- ainsi devant le Dieu des armées. ‘ 
t L’ancienne église du chapitre de Saint-Ëtieunc , 
qui date du x e siècle , est située sur une hauteur , non 
loin de la citadelle. »./ {r^m/o-t J- •rn- j 
i -Le palais électoral est qn mince édifice qui n’a rien 
de remarquable,’ sinon la magnifique vue du Rhin l , 
du Mein et des riches vignobles du Rhingau. Il fut 
aussi » ■ pendant les guerres de 1795, converti en m;i- 
ivs , J > t ü , »*»î: , um« * •» 

;■ (1) Sur le tombeau des- électeurs , ; qtie surmontent leurs re- 
présentations en relief, on i eu soin de figurer à côté d’eux, 
mais plus bas, les empereurs qu’ils avaient couronnés, suivant 
îc cérémonial du temps.' , . ■ , 

. • r,. fi.* 1 «*n . * • * ** J'V f'C'f 1*^ î 1 !! 1 M 

. ;it ’i'i/J ni t 1 * * 

P (2) Il parait qu’ancienneitwnt en France il n’y avait non plus 
ni bancs , ni chaises dans les églises , mémo à Paris;- seulement, 
suivant Saiiit-Foix , on les jonchait de paille fraîche et d’herbes 
odoriférantes , surtout à la messe de minuit et aux autres grandes 
fêtes. ( Saint-Foix ; Essais historiques sur Paris , p. 170 et 171. ) 
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gasin à fourrages , et ii sert aujourd’hui de dépôt de 
marchandises. On dit qu’il n’a conservé à dans l’in-, 
terieur, que les peintures à fresques de la ci-devant 
salle de l’académie. 

Le fort Saint-Martin , qui l’avoisine et qui fut tant 
de fois un lieu de réunion pour traiter des affaires de 
l’Empire germanique, fut totalement rasé Ions de l’é- 
tablissement du port libre de cette ville, ■• ■■■! I 

Le Casino et le Cabinet littéraire! sont’ établis dans 
1 hôtel appelé Zura-Guttcmberg , du nom de l’inventeur 
de l’imprimerie. On a placé, en 1824, dans le jardin 
de l’hôtel , la statue de cet homme célébré» 

La Favorite, autrefois maison de plaisancè de l’éléo 
teur , unique par la beauté de sA situation , en foc» du 
confluent du Mein et du Rhin, ayapt été dééruite par 
la guerre de 1795, n’^, conservé! que ses agréables 
jardins, qui servent maintenant de! pfromeriade pu- 
blique aux Maycnçais, et qui sohtdevénus leur lieu 
favori de réunion , pour y jouir do la Musique et s’y 
livrer à la danse. »r.i/ »n >b <■> ni--?: 


Comme je l’ai dit, Mayence possède quelques dé- 
bris d’antiquités romaines , découvertes aux environs 
et réunies tant bien que mal dans un lieu sombré et 
humide, appelé pompeusement MdSéé.'IF ëst ëôhfb 
gu à une salle basse et bbsfcüfe, Contenant quelques 
tableaux mal soignés , rangés sans ordre ni entente. 
Plusieurs de ces peintures sont- de maîtres allemands et 
italiens , mais en tout on ÿ frôrttfc peu dë dftefê-d 4 deù- 

ypç • • * .il I 1 . ■ 

'VJ* J J.l ■ !’»• I 


» lui.. r..r. »'< mm !; • "*jïi • !*»• *-i. - mu r mi i'i: 

Outre un commerce considérable en graifls, en 
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huile, en vins , cette ville fait surtout beaucoup dé 
commission et d’expéditions. Ellë est aussi devenue 
le dépôt principal de touslëè bois de charpente et de 
conëtruétidrt f|Ui , Sortis des inépuisables forêts de 
l’AllênWgne , sont ensuite formés en rddeaux sur le 
NëkëSf et slir le Meiri , et deëeetidënt alors sbr lë Rhin , 
«oUâ lë nOm de radeaux hotlahdais: Maÿëncé possède 
ilttési déhûntbrensëS fabriques , éfitre autres de itia- 
coquin dé fctordouan , dë cuirs rëAômmés poitr les Sël- 
liëts , dë tabac , dë përles, de cire, de cordés à vio- 
fott , été. , etc. On ÿ fait en Outre de fort beaux ou- 
vragés ën riiëiriilsérie. 

Cédé Villë , màiôténaht iinë dëà plUs forteë places 
dé F Alltofeghe , possédé Uttë éîfadëllë défendue par 
quatorze bastions du côté de la tèWe', èt pdr dix lïiitireb 
du côté du Rtiift ; à lai vérité efle éêi doniirièé par les 
iiilütëurs envborrtlantèé (pii, ôccupéës pStr fenrieftii , 

pnnrraienl lui devi nir funestes. ,!;m ’ <l 

Maÿènëe corntmirtiquc dvëè Üh diitre fort tfppèlë 
leCaSfèl , au rhoÿeh d’uh pont dé batediix de tfiO 
pieds de longueur, à côté aùqué? se voient qüëlqoës 
raines dé l’ancien pdM ded 8 1 mini ris , dt pa/fmi élles 
ta pierre découverte dans l'hivér do 1818'; ét suf fà- 
tpxélte efet inSërif lë fi dm dë lii 22 " légion , qiii , étais 
1 ’empereùi 1 Trajitr, occupai t ï'èWipldcéiWènt dé Maÿeri’èé 1 . 
J’ai vu cette pierre au Musée ; elle porte l’inscription 
de Macununci , plus hirut citée, 1 èt d’où l’on a fait dé- 
river le nom de Mayence , comme je l’ai dit. En cITet, 
c’èst l’époque rèconwue pour être cêtle de ta légion ‘qui 
construisit le poht. Les Français eurent l’intenwoii d’e- 
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lever un pont de bois sur ces piliers en pierre ; mais ce 
projet n’a point été exécuté. 

Les lieux appelés Castel , Rosthein et le Petersau , 
bien que formant comme le complément des fortifica- 
tions de Mayence , appartiennent néanmoins au gnuid 
duché de Hesse. On compte à Castel 2,500 habitant* 
et 250 maisons. Le fort de Monlebeilo fait également 
partie des fortifications du Rhin et de Mayence. Non 
loin de cette belle cité, est Wiesbad , petite ville pos- 
sédant des bains renommés dans toute l’Allemagne, 
Elle est située au pied de la chaîne de montagnes nom- 
mée Taunus par les Romains; ses eaux étaient appe- 
lées par eux Fontes lUattiaci. Cette petite ville s’em- 
bellit et s’agrandit chaque jour; elle a 5,5ÛQ habi- 
tants , et fait partie du duché de Nassau, . 

On y admire un luxe inconnu à nos ea«x de France, 
Par exemple, les salles à manger des principales hô- 
telleries sont soutenues par des colonnes de machre . 
tirées des carrières du pays. Elles sont de la plus 
grande dimension , et ne seraient déplacées ni dans les 
temples ni dans les palais. 

La salle de bal, d’une grande magnificence, est 
accompagnée de plusieurs salons dans lesquels se trou- 
vent, ce qui n’est pas le plus louable, trois tables dç 
roulette en activité pendant la saison des eaux, 

. • . : . ' ; . *.'* ( . -, : j," 

DE RHINGAU. *;,;<{ ' V U •! 

# ’ ' 1 i. ‘ ’ ’ '• ‘ 

Le Rhingau est celte magnifique contrée qui s'é- 
tend aux environs de Mayence, et que le Rhin parcourt 
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lorsqu'il a cessé de côtoyer celle ville. Ce ricbe pays 
appartient en grande partie aux ducs de Nassau , qui 
y possèdent entre autres villes Wiesbad, dont je viens 
de parler , et-, comme maison de plaisance , Biéberich, 
délicieuse habitation, séjour des ducs de Nassau, que 
l’on découvre des bords du Rhin, et la Plate (en Fran- 
çais plateau) , joli rendez-vous de chasse , situé au som- 
met d’une montagne couverte de forêts, et à une lieue 
de Wiesbad. J’y vis tous les meubles de l'appartement 
du prince, tels que lit, fauteuils, canapés , chaises, lus- 
tres , flambeaux , bougeoirs , etc. , etc. , faits avec des 
cornes de cerf. Cet ameublement , comme on voit , 
est fort original et unique san6 doute en son genre. 
Les vestibules sont également garnis de cornes de 
même espèce, et deux beaux cerfs en bronze sont 
placés à la porte extérieure du château; 1 

« Je m’étais embarqué à Mayence sur un bateau à 
vapeur, dont la marche égalait la vitesse d’un cheval 
au galop. J’y trouvai quelques Anglais, car où n’y en 
a-t-il pas? et un jeune Suédois, le comte Louis d’Ug- 
glas, officier de dragons au service du roi de Suède, 
poli comme le sont encore quelques jeunes Français 
bien élevés , possédant en outre une tournure élégante 
et des manières distinguées ; mais , ce qui est assez rare 
aujourd’hui , exempt de suffisance et de fatuité. ' En 
revanche ,'il avait cru nécessaire de s’instruire -pour 
apprendre à devenir tout à la fois utile à son pays et 
aimable dans la société. Or, comme il parlait ma langue 
comme un Français , j’eus la satisfaction de jouir de 
sa conversation et de profiter des connaissances qu’il 
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avait acquises sur les bords enchantés du fleuve que 
nous parcourions ensemble , les ayant ( habités pen- 
dant quelques années avec sa famille. *«' .* - >*, .* 

Au delà de Biébèrich » sur la rive oppcfsée,- le jeune 
comte me fit apercevoir , au bout de quelque tempSi 
une ruine pleine d’intérêt potir un Frahçais : c’étaient 
les restes du célèbre palais de Charleiringné , dont 1’his^ 
toirë du pays a fait une description enchanteresse , et 
pour la construction duquel cet empeteui* fit venir, 
dit-on , des colonnes de hiarbre deè Alpes. Ces ruines* 
situées sur ün tertre qui servait de’ base au palais , se 
nommaient la Bruyère d'inqelheim ; On montre encore 
quelques débris de ses colonnes tant à Heidelberg qu’à 
Mayence et sur les lieux mômes. *■ J do':-. >/ > J 
« De tous les conquérants qu'offrent Y histoire sri#*- 
derne et celle duMfloÿen âge y dit OroslOy (1)i y Ohorle^ 
magne est le seul qui ail acquitté ses dettes, 1 comme le 
firent les, anciens /envers l’humanité dont ils avaient 

v ' ' ^ f i 

troublé, le repos qt ,1e bonheur, en fondant, des* cités 
réparatrices; do leurs ravages, Charles bâtit Hambourg» 
Augsbpuig ,, liatirçbonoe * Erfurtb , Magdeboorg, ,etc*. H 
releva Steveren, engloutie par un débordement ; tint de 
leprs ruines Strasbourg, Savorne» Cologne et Mayence t 
bâtit des patois à Nimôgue,- à Aix-lâ-GhapçWe.y àThfon-r 
'Ville, çtc<, etcb; ferma de murs les enceintes des églises 
el les monastères qui bientôt devinrent autant dé vülesw 
La politique des souverains qui se sont disputé et arra- 
ché les débris de son empiro, semble, .en revanche » 


* * 1 1 * 1 


, 1 


» i )| , î 4 ’ i • i I ; î • , I » 1 1 î • t ‘I » j • \ 

(.i) l oy/tge en Hollande , j>. loi et suivante*. 


‘r.tidi' 

. • . « • i * 
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n’avoir eu d’autres principes que ceux qui ortl dirigé la 
conquête du Nouveau-Monde. » 
l Outre sa vaste renommée guerrière, Charlemagne , 
suivant les habitants du Rhingau, a possédé une gloire 
non moindre, celle d’avoir continué oequ’atsient Com- 
mencé les légions rontainès sotte l'empereur ProbUs , 
c’est-à-dire la propagation de h vigne, Mais il parait que 
les chevaliers et les moines do ces contrées fruit beau- 
coup secondé dans ocs travaux utiles ; les habitante 
n’ont cessé depuis lois de jouir abondamment dh frltit 
de tant de peine», et de donner chaque année, par de 
larges libations , des preuves de reconnaissance à ces 
génies bienfaisants, h , un 

Nous arrivâmes bientôt en face du château de Joa- 
nisberg, qui couronne le Rhingair <* appartient au 
prince de Metlernich ; puis noua passâmes devant les 
ruines du gothique castel dô Brcsmserberg , qui y après 
avoir appartenu aux archevêques de Mayence, appar- 
tint comme bien allodial aux chevaliers de Rudes- 
heim , famille belliqueuse et turbulente , souvent en 
guerre avec l’arcljcvêque de Mayence, qui fut enfin 
Vaincue dans un sanglant combat livré près de Spred- 
lingen, et obligée, en 1282 , de lui abandonner ce 
fort comme fief. Suivant Klein, ces chevaliers formaient 
cinq branches , toutes connues soué une dénomination 
différente } comme, par exemple,. les renarde du rkareht, 
les renards de la maison, etc. On comptait aussi partit i 
eux les célèbres Rrœmser ou Brumær, dont l’un, à son 
retour de Jet croisade commandée par l’empereur Con- 
rad 111,; bâtit Nothgotle, elBorrthofen i . r. »'ii 
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Le château de Brœmserberg, dont je parle, est un bâ- 
timent massif et extraordinaire, en ce qu’il n’est ni cel- 
tique, ni romain^ ni chevaleresque, et que pourtant il 
possède quelque chose de chacun de ces âges. - / i 
lin ouvrage publié par Shreiber et par d’autres au- 
teurs allemands, contient les chroniques ou traditions 
populaires de divers châteaux du, Rhin; bien que la 
plupart d’entre elles ne soient pas adoptées par l’his- 
toire , elles sont néanmoins si candides et si naïves » 
elles j peignent si bien les moeurs : et le caractère des 
Allemands 9 qu’on se sent malgré soi le désir dé lés 
lire «et de les raconter. Parmi ces légendes qui forme- 
raient à elles seules un volume, il en est une que je ne 
puis m’empêcher de rapporter, comme étant relative 
au château dont je viens de parler, et parce qu’en ou- 
tre elle est à la fois-simple!, touchante, ingénue comme 
le bon ^peuple qui ; nous l ’a ! si religieusement trans- 


it 


- ' .7 î'.\> . ■».’ . .1 ; M i-‘> Ji'H 

CHEVALIER BRQEMSER DE RUDESUEIM. 

: , i.»: • T * • ., , l<- "’î 


« Gomme saint Bernard prêchait la croisade a Spiré, 
JeanBrœmserde Rüdesheim prit la croix avec beaucoup 
d’autres gentilshommes et partit pour la Palestine. Là, 
il se couvrit de gloire, et son nom y fut honoré des 
Français et craint des Sarrazins. Dans un vallon sau- 
vage et pierreux existait un dragon devenu redoutable 
à, toute l’armée chrétienne, parce qu’il dévorait tous 
ceux qui étaient envoyés pour faire du bois et de l’eau ; 
de sorte que personne ne voulait plus se rendre 1 dans le 
voisinage du monstre. Brœmser, plus hardi , revêt sa 


LES BORDS DU RHIN. 


\ 7 > 


eu liasse, prend son casque, se couvre de son bouclier' 
lire son épée, se rend au repaire du monstre , et lui 
donne la mort y au moment où il. sortait de sa caverne. 
Mais au même instant le brave chevalier est assailli par 

i m 

une troupe d’infidèles placés en embuscade , et fait pri- 
sonnier./ ; .! .'/•■ «• r ; l -t t. •'-*••••”> * * • 

, » r Longtemps il languit dans les fers ; et y se voyant 
sans aucun espoir d’êtré racheté , il fit le vœu , vœu 
téméraire et bien égoïste! que, s’il revoyait les belles 
rives du Rhin* il consacrerait au ciel la douce et tou- 
chante Gisèle , sa fille unique, et lui ferait prendre le 
voile, , : : ■ ! d é - • M. if.:- 

» Peu de temps après que ce vœu fut formé, le lieu 
où Brœmser était retenu prisonnier tomba au pouvoir 
de ses compatriotes. Ayant alors renoncé aux combats , 
il échangea ses armes redoutables contre un bourdon et 
la calebasse , et, ayant quitté l’armée des croisés, il tra- 1 
versa en pèlerin la France et l’Allemagne, etdébarqna 
enfin à Rud eshei m y sans éprou ver aucun accident. Dés 
lors il se croyait an moment de goûter les fruits de scs 
hauts faits, lorsqu’il aperçut , en entrant au château , sa 
fille, accompagnée des gens de sa maison, accourant au 
devant de lui ! Des larmes amères coulèrent aussitôt de 
ses yeux; mais il ne put exprimer que par un regard 
élevé vers le ciel les troubles de son âme. ■- • ’ 'j • 

! » Gisèle avait, pendant les trois années d’absence de 
son père, acquis une grande beauté, et la joie de son 
retour la rendait en ce moment plus belle encore ; niaise 
quand le vieux BFœmser lui eut raconté le vœu qu’il 
avait fait, soudain la jeune damoisellc pâlit comme 
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frappée de la foudre , et ses traits à l’instant se flétrirent 
Hélas! faut-il s’en étonner? Elle avait, depuis quelques 
mois, donné son cœur à un jeune chevalier du voisina- 
ge, parfaitement digne d’elle, elle avait espéré voir celle 
union approuvée par son père! 8e jetant alors à ses 
pieds, elle embrassa ses genoux, les arrosa de ses lar- 
mes , représenta qu’elle consentait à renoncer à l'objet 
de soi, choix, mois le supplia de ne pas la repousser du 
béa qui l’avait vue naître, et où elleseferait un si doux 
devoir de soigner sa vieillesse et d'adoucir ses souffran- 
ces! Elle lui rappela alors le temps où il aimait à la 
presser sur son cœur et à lui parler de sa mère, qui lui 
était restée si chère ! Mais ni larmes ni paroles ne purent 
fléchir la résolution du chevalier qui, fidèle à son vœu, 
la menaça de la maudire, ainsi que les eendres de sa 
mère, si elle n’obéissait pas. Alors le oœur de la jeune 
fille se brisa; ses sens se troublèrent; elle se leva, et 
courut ouvrir la porte de la salle donnant sur Je Rhin ! 
ta tempête mugissait en ce moment avec violence dans 
la vallée du fleuve; mais la malédiction do son père re- 
tentissait bien plus encore à son oreille : elle voulut, 
la malheureuse, s’en délivra', et elle courut se préch 
piler dans les flots! ! 1 r . , : < 

» te lendemain „ on trouva son corps glacé et sans 
vie près de la tour d’Hatton. 

n On dit que souvent le nautonnier voit, pendant le 
silence de la nuit , l’ombre de 1 infortunée Gisèle planer 
au dessus des antiques murailles du château , et qu'il 
entend les plaintifs accents de sa voix so mêler aüx sif- 
flenients dus vents. 
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» Le vieux Brœmser, en proie au plqs douloureux 
remords , (il vœu alors de bâtir une église (tour le re- 
pos de l’âme de sa fille; mais, égoïste et peu sensible 
par nature, il eut bientôt oublié le vœu qu’il avait fait. 
Cependant , une nuit il fut éveillé par un horrible son- 
ge : le dragon qu’il avait autrefois tué en Palestine lui 
apparut , ouvrant son effroyable gueule , comme s’il al- 
lait le dévorer, lorsque tout à coup se présenta une fi- 
gure angélique, mais pâle, qu’ÿl reconnut pour être sa 
Gisèjo.. A son aspect, le monstre s’éloigna , et , au mê- 
me instant, les chaînes que Bcœmsef avait portées en 
Palestine, se détachant dumnr où elles étaient suspen- 
dues, tombèrent avec fraqas et le réveillèrent tput trem- 
blant dû frayeur. ' - 1 > ; 

» Le matin du même jonr, un valet arriva de la 
campagneavec une image delà Sa in te. Vierge : un bœuf, 
dit-il , l’avait déterrée en labourant , et l'image avait 
crié, au secours. Alors Brœmser se ressouvint de son 
vœu , et prit des mesures pour son accomplissement. H 
fil bâtir, à l’endroit même où fut trouvée l'image, uni' 
église et un couvent, qu’il nomma Noth Gottes (Secours 
de Itieu), et où l’on montre encore les chaînes de 
Brœmser, et, qui plus est, Ai langue du dragon qu’il 
avait vninen. ........ » 

i.: . ■■■ >. ni'.. • i i ■ 

<»r ! j *i v..,: r i* :# >! 3 >i •::#,*.! 1 .> *<*1 f 

Ppes^up, epjpge, <ies, rpi ses d». château de Brœmser- 
bepg, gu bord 4© la rivière delà JNabje, qui so jette dans 
le Bibiiv, on gpejfvoit ntl gros, bourg nommé Ringen. Là 
••st un Pftut appelé pont de Dwusus, bien qu’il n’ait pas 
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été construit par les Romains; on y donne aussi le mê- 
me nom de Drusus à une source qui se trouve tout près 
de ce bourg. . ■ v •' 

Le Bingen ancien, ou Bingium du temps des Ro- 
mains, formait le point de séparation entre les routes de 
Cologne et de Trêves, et était défendu par un castel au- 
jourd’hui connu sous le nom de Klopp. 

Ce fut dans ce château que Henri V fit enfermer l'em- 
pereur Henri IV, son père, au moment où il passait 
par là pour se rendre à la diète dé Mayence. Aujour- 
d’hui il ne reste plus qu’une tour de cette vaste forte- 
resse qui dominait Bingen. Elle avait déjà été détruite , 
en 440 , par les chefs des peuples appelés alors Allima- 
nen ( hommes de tous pays ) , et depuis Allemands ; elle 
le fut encore ensuite par les hordes d’Attila ; puis, en 
883, par les peuples du Nord. En 4200, elle fut re- 
construite; mais elle ne prit qu’en 4280 seulement le 
nom de Klopp, de l’héroïque maison de Klopp , après 
sa vigoureuse défense contre l’empereur Albrecht I er , 
qui déjà s’était rendu maître de la ville de Bingen. Pen- 
dant la guerre de 30 ans , ce château passa successive- 
ment entre les mains des Saxons, des Autrichiens et des 

• f * 

Français. Ceux-ci le firent sauter lors de la guerre bar- 
bare du Palatinat; à cette époque ils incendièrent Bin- 
gen et détruisirent le pont de la Nahe. 

C’est à Bingen que le Rhin, abandonnant les plaines 
riches et fertiles du Rhingau , commence à pénétrer 
dans oes gorges imposantes de montagnes et de rochers 
surmontés, pour la plupart, d'antiques castels , dont 
plusieurs furent élevés sur d’anciennes tours romaines, 
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qui elles-mêmes, avaient remplacé des châteaux celti- 
ques, et dont les imposants débris attestent encore la 
puissance des nobles palatins qui les possédaient , et 
d’où sortirent une foule de héros de la Palestine, sans 
compter, auparavant, plus d’un preux de Charlemagne, 
de ce puissant monarque dont les échos du Rhin répè- 
tent encore le nom , la grandeur et les hauts faits. 

C’est aussi sur les flancs de ces superbes rochers 
primitivement arides, mais peu à peu recouverts de 
terre végétale par l'industrie des habitants, que s’éle- 
vèrent , en terrasses superposées et formant amphi- 
théâtre comme le long de la côte de Nice et de Gênes , 
lesricheset beaux vignobles qui font la renommée des 
vins du Rhin < 

« Des rochers concassés , dit Grosley(l) , des encaisse- 
ments formés de leurs débris , des terres portées dans 
ces encaissements d’autant plus précieux qu’ils appro- 
chent plus du sommet de la montagne; des terres ébou- 
lées ou entraînées par les eaux , . reportées chaque an- 
née au pied du ce|» , tels sont les travaux dont le Rhin 
offre le spectacle. Et cependant , qui le croirait ? 'c’est 
de ce beau pays que sort une partie de ces émigrations 
qui se succèdent depuis cinquante ans pour passer en 
Amérique. » . .,/ 

Ce pays seul, il est vrai , ne fournit pas ces émigra- 
lions: la Bavière, et même l’Alsace, envoient aussi 
leur contingent à l’Amérique, au grand regret des gens 
senses ; car il serait si facile d employer ces émigrants, 

( 1/ /f'oj/ige en Hollande . • , ... ..... 
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pour la plupart honnêtes et laborieux , à défricher en 
France tant de marais et de landes incultes qui n’at- 
lendent que des bras pour devenir fertiles et pour faire 
la fortune de leurs possesseurs ! 

Au delà de Bingen s’élève, au milieu du fleuve, 
ime tour construite sur un roc , et qu’on appelle ilacu- 
sethnm , ce qui signifie', suivant les uns , la Tont-dex- 
Souris, parce que, malgré sa situation au militai des 
eaux , on y en trouva , et suivant d’autres , Mim- 
II aux ; Muss, signifiant harnais, armure, et Haus , 
maison , ce qui voulait dire , par conséquent , maison 
ou bâtiment fortifié. Ainsi il paraîtrait , ce qui en effet 
n’est point invraisemblable, que ce lieu aurait été Une 
tour destinée à percevoir des droits sur le Rhin , et 
qu’elle servait de douane. 

Suivant Klein , cette tour serait du même temps que 
le château de Ehrenfels, situé en face et où, d’après 
quelques documents , les premiers arquebusiers du 
Rhin tinreht garnison. Or, cette tour , facile à défen- 
dre , pouvait sans peine empêcher les bateaux de pas- 
ser , et offrait , en outre, un lieu sûr pour garder l’ar- 
gent et les marchandises. ■ ' q . > 

Quoi qu’il en soit, elle rappelle l’histoire de l’arche- 
vôque de Mayence, appelé Hattoou llatton, qui , sui- 
vant une très-ancienne tradition populaiie , fut vic- 
time «le son avarice et idc sa cruauté envers ses vassaux, 
et aurait été , par un châtiment du ciel , poursuivi par 
les rats dans son palais de Mayence , où plus on en 
tuait et plus il en venait ; Hatton , effrayé non sans rai- 
son de ce prodige, s’enfuit à Bingen , fit bâtir une 
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, ' i » » . . 

tour au milieu du Rhin , et s’y réfugia dans une na- 


celle. Mais les rats l’y poursuivirent à fa hage, ét, 
grimpant à la tour, ils le dévorai erit tout vivant et 
rongèrent jusqu’à son nom inscrit sur les tapisseries. 
Selon la même légende , l’esprit de ce prélat apparaît 


encore souvent sur le haut de la tour, en forme de 

brouillard. • ' * " 

Telle est la tradition populaire ; mais l’histoire dit au 
contraire quellatton , abbé de Fould , dans un temps 
plus reculé» porta pendant douze a ris la crosse et la 
mitre ayec distinction; qu’il accompagna dans tous ses 


voyages l’empereur Olton le Grand*; et l’aida ! de 
ses sages conseils , tant en Allemagne qu’en Italie ; 
qu’enfm il occupa avec gloire le siège archiépis- 
copal de Ma^ence^ et qu'il y mourut en 970. Il est 
donc assez probable que cette tour aura été élevée au 
milieu du Rhin , soit : par Hatton , soit par quel- 
qu’autre suzerain de ces contrée» r pour y percevoir plus 
facilement les droits qui lui étaient dus ; mais qtie cet 
acte ayant, déplu aux riverains et à ceux qui com*i 
merçaient le long de ce fleuve par le moyen de la 
contrebande , pour s’en venger , ils auront invènté 


et propagé cette fable calomnieuse » inspirée par ie mé- 
contentement i et transmise ensuite par la Crédulité dd> 
génération en génération. ; ..**•/> ! ^trroi 

C’est au pied du château d’Ehrenfels que se trouve»» 
le tournant du Rhin ,.conny sous le nom de Trou de 

> »i i Fi T r , »••/•»' 1 * 1 * 1 79 r 

Bingen ( Rengenloch ) , lieu où se prolongeait la chaîne ; 
dçs montagnes avant que le fleuve ne s’y fqt fait un pas- « 
sage. Des rochers y existaient encore à fleur d’eau il y 
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a quelques années ; rocliers dangereux pour les bateaux 
à cause des courants qu’ils produisaient, mais qu’on a 
fait sjmler au moyen de la poudre à canon. 

Un château moins considérable que ceux ci-dessus 
mentionnés, mais plus intéressant en ce qu’il est en- 
tier, parfaitement entretenu, et de plus habité, <$t 
celui appelé aujourd’hui le Neu-Micinstcin , restauré 
aux frais de son possesseur actuel , le prince Frédéric 
de Prusse. 

Il est construit sur un roc à pic , dont le plateau est 
si étroit qu’il reste à peine assez d’espace pour faire le 
tour du château en dehors. Il se nommait autrefois 
Custrwn Voglsberg, et fut improprement appelé Ilautz, 
ou Pfulzbcrg. On n’en cunnait |»ns l’origine, mais on 
sait par des documents que, depuis 1348,KunodeFal- 
kensthein y demeura souvent, quoique depuis lors 
son nom ne soit plus mentionné. , r 

Pendant que je contemplais cet intéressant et élé- 
gant château du moyen âge , orné de plusieurs tou- 
relles qui protègent ses murailles à crénaux, j’appris 
que le prince Frédéric de Prusse vient l’habiter chaquo 
année ; qu 'alors il s’habille comme les anciens cheva- 
liers, que sa famille et ses gens y prennent le costume 
du moyen âge , et y observent tous les usages de ces 
temps héroïques , enfin , que l’ameublement répond 
à tout le reste. 

Malheureusement , lors de mon passage le prince 
n'y était pas, de sorte que je né pus apercevoir, 
comme lorsqu'il y demeure 1 , des sentinelles se promener 

■ i- *» î ip * c» i 'ii ii V'/-: : ■ ,»oj 
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sur ses murailles, lê pot en tète, la lance au poing, et 

couvertes de fer ou de buffle. 

» * » * » 

Le château de Falkenbourg est assis , dit-on , sur les 

ruines d’un castel romain; bien que l’histoire ne le 
dise pas , on le présume à cause des restes de pavé 
d’une ancienne voie romaine , et de la situation du 
fort qui répond parfaitemeùr au genre de construction de 
ce peuple célèbre. Les seigneurs de Ilohenfels, ci-devant 
propriétaires de Reiehenstein , paraissent avoir pos- 
sédé ce château jusqu’en 1270; fl appartint alors au 
chapitre de la cathédrale de Mayence , qui le réunit à 
Bingen, et il est vraisemblable que , comme lieu de 
défense, il subit, en 1282 , le sort de bien d’autre^ 
châteaux du Palatinat. 

Celui de Staleck, autrefois si redoutable, n’offre plus 
que de vénérables ruines tapissées de mousse et de 
lierre, et adossées à une suite de rochers d’une grande 
élévation. 

C’est dans ce château que l’empereur Frédéric Barbe- 
rousse se réconcilia avec son frère Conrad, comte pala- 
tin. C’était aussi là que l’empereur Ruprecht, valeureux 
palatin, dégustait et faisait boire à ses nobles convives 
le vin du Rhin dont il était fort amateür, pendant que 
ses troubadours chantaient les exploits des héros , en 
buvant à leur tour, et que de nombreux bateaux; char- 
gés de monde et ornés de branchages et de fleurs , se 
promenaient sur le fleuve , en faisant retentir les échos 
des rochers voisins de chants d’allégresse. 

Aujourd’hui , Stahlcck, à son tour , pourra peut-être 
renaître de ses ruines , et rappeler ses anciens souve- 
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nirs; car , aussi bien que le Neu-Kheinslein, il appar- 
tient au prince Frédéric de Prusse, dont l’Aine, dit-on , 
est mue par des sentiments nobles et chevaleresques, 
chose rare en ce siècle , môme dans les cours. 11 aime , 
ajoute-t-on , à se rappeler les siècles à’ honneur, de yloirc, 
et de loyauté. S’il en est ainsi , je le plains, car il doit 
voir avec bien de l’indignation, la trahison et la per- 
fidie, le parjure et le mensonge partout triompher, et 
s’asseoir môme sur des Mènes usurpés , sans que les 
puissances de la terre semblent penser à y mettre obs- 
tacle ; sinon , il n’y aurait rien que de futile dans 
ses goMts et ses préoccupations ; il jouerait au cheva- 
lier, à «vM près comme les enfants ou comme les ac-i 
teurs jou ni à l’honneur et au soldat, ou les actrices 
à ^ vertu. , . 

« Mans quelques documents , dit Klein , le fqrt de 
Slaleçk est cité sous * e uom de Stalekum ; muis c’est 
une erreur de croire qu’il dût son existence au* jlu ns ; 
nous .nous faisons un devoir de remarquer ici une fois 
pool' toutes , que la traduction de tractas Hmnarum , 
par Hundsmck , de caxtellum Hunnorum , par Castel~ 
iaun , de fons Hunnorum , par Hundxborn , est une pure 
invention des chroniques. Le mot Hundsmck dérive 
de l’ancien mot allemand Hun, qui signifie haut, et de 
Hich , surface; donc ha,u(e surface de montayne ; c’est 
ainsi que Tanyits paraît à son tour dériver du vieux 
mot Dun ou Ju/i, hauteur boisée .( » 

Au dessous du bourg de Bacharach , renommé par 
la bonté de ses vins, surtout par le muscat récolté sur 
les mootagqes appelées Kulberg , Schlossberg et Vogls- 
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berg, le Rhin forme un coude, cl après quon l'a franchi, 
on se trouve, sans s’y être attendu, eh face d’une ilè ou 
plutôt d’un rocher sur lequel s’élève un château gothi- 
que aux murailles blanches , appelé Die Pfalz. Quoi- 
que peu étendu, il offre tout l’ensemble d’un château 
fort , ayant au centre un donjon , des tourelles aux 
quatre coins de ses fortifications , avec des girouettes , 
autrefois des banderolles, des canonnières sur les flancs, 
et, pour unique entrée, une seule trappe qu’on tient 
fermée au besoin. 

Dans son intérieur , suivant Klein , il existe un 
puits profond , dont l’eau , limpide comme le cristal , 
h 'a aucune communication avec celle du Rhin. On y 
trouve aussi uno cour entourée de voûtes à pleins cein- 
tres, et ses appartements sont, comme la construction , 
d’un stylegothique et chevaleresque. 

On a prétendu qu’il devait son origine à Hermann 
de Slaleck, ou au comte palatin de llauenstaufen ; mais 
d’après une bulle du pape Jean XXII, récemment pu- 
bliée dans le Recueil des diplômes de Gunther , son 
fondateur fttt Louis le Bavarrois, en 1326. Quoi qu’il en 
soit , il doit y avoir existé , avant ce château , un autre 
édifice, car le nom dePfalz-Grafenstein , sous lequel il 
est connu, est d’une date antérieure à cette époque. 

Ce fort fait actuellement partie du duché de Nassau , 
et il n’a plus même sa garnison d’invalides. 

Quant à la tradition d’après laquelle toutes les com- 
tesses palatines devaient aller faire anciennement leurs 
couches en cc château , elle paraît avoir eu j>our ori- 
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giae l’accouchement d’une d’entre elles , qui y aurait 
eu lieu par hasard. 

C’est aussi en cet endroit que Blücher traversa le 
Rhin avec son armée et les troupes russes, en 1814. 

En poursuivant mon intéressant voyage, j’aperçus 
bientôt à ma droite, sur le sommet d’un rocher, domi- 
nant tout à la fois et le Rhin et la petite ville de Caube, 
les ruines du château de Gutenfels, où Gustave Adolphe 
tenta vainement , pendant six jours, et par des attaques 
infructueuses, de passer le Rhin, défendu par Spinola 
et les Espagnols. . ... . 

Plus loin, sur la rive gauche , apparaissent avec ma- 
jesté les vastes ruines de l’antique et célèbre château de 
Schoenberg , ou Schomberg , où naquit Frédéric Mein- 
hard , comte de Schomberg , qui, après avoir combattu 
sous Guillaume d’Orange, l’aida à monter sur le trône 
de la Grande-Bretagne, fut ensuite fajt duc et pair d’An- 
gleterre, puis mourut à la bataille de la Boyne, enl690, 
et fut inhumé à Londres, dans l’abbaye de Westminster. 

Les chevaliers de Schomberg jouèrent un grand rôle 
dans l’histoire du moyen âge ; néanmoins , suivant 
Klein, ils n’ont point été mentionnés sous le règne 
le Charlemagne, comme on a pu le dire, non plus que 
tous le nom des seigneurs de Belmopt , comme plu- 
sieurs le prétendent ; mais je respecte trop les vieux 
souvenirs pour vouloir m’interposer dans de pareilles 
contestations. 

Nous arrivâmes ensuite à un endroit où le Rhin res- 
sère de plus en plus ses rives , et où les rochers entassés 
s’élèvent encore à une plus grande hauteur. Ce lieu s’ap- 
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pelle Lurley, nom qui signifie écho et qui est emprunté, 
selon Klein , de l’ancien Allemand. On y est frappé , en 
effet, du bel écho qui s’y fait entendre, et qui répète les 
* sons jusqu’à sept fois de suite. Aussi , chaque jour , au 
moment où passe le bateau à vapeur, on a soin d’y 
faire entendre sur la rive la détonnation d’un petit 
canon , afin de faire jouir les voyageurs de l’effet du 
lurley ( de l’écho ^produit par les roches environnantes. 
A son sujet, j’ose me permettre de raconter encore une 
chronique; peut être ne déplaira-t-elle point à ceux qui, 
comme moi , aiment les contes de fées , histoires sinon 
vraies , au moins toujours amusantes; la voici : 


LA VIERGE DE LURLEY, 


t : > : 


* Dans les temps reculés , au déclin du jour et aux 
pâles rayons de la lune argentée, apparaissait parfois 
sur le Lurley , une jeune fille, dont la voix était si mélo- 
dieuse, qu’elle privait de leur- raison tous ceux qui l'é- 


coutaient. 


>> 


» Beaucoup de bateliers, en descendant le Rhin , al- 
laient se briser contre les écueils ou se perdre dans le 
gouffre, parce que , subjugués par les sons de cette voix 
enchanteresse , ils négligeaient la direction de leurs 


bateaux. !.. « . • *\ . 

«Néanmoins, personne n’avaitencore vu la nymphe 
dangereuse, sinon de jeunes pêcheurs qu’elle abordait 
quelquefois au crépuscule, et auxquels elle indiquait 
où ils devaient jeter leurs filets pour faire bonne cap- 
ture; ce qui leur arrivait lorsqu’ils suivaient ses con- 
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se*Js. Aussi, partout ils allaient vantant les grâces, la 
beauté Je l’inconnue, et leurs récits bientôt se répan- 
dirent dans toute la contrée. , - 

» Le fils d un comte palatin qui tenait sa cour non 
loin de là, apprend à son tour cette étonnante histoire; 
aussitôt, il prend le chemin de Wesel, saute dans une 
nacelle, et se dirige vers le lieu dont on faisait tant d’é- 
loge. Le soleil , en ce moment , s’inclinait vers la terre , 
Cl l’étoile du berger avait déjà paru à l'horizon , lors- 
qu il arriva ap Lurley, , — La voyez-vous, la magi- 
cienne, s’écrièrent en ramant ses bateliers ? La voici! 
En effet , Je jeune comte, plein d émotion , l’aperçut 
assise au pied du rocher. Sa tête était ravissante, sa taille 
était celle des grâces, et les boucles de ses cheveux, 
plus éclatantes que l’or, étaient ceintes d’une couronne 
de fleurs. A poine eût-il entendu les sons suaves de sa 
voix mélodieuse , que, ne se sentant plus raaitrede lui, 
il força ses rameurs à aborder au rivage. Mais , hélas ! 
lorsqu’il voulut s’élancer sur là rive pour approcher de 
la nymphe, son pied mal assuré glissa , et il 6e perdit 
dnnales flots..... r a a 

» La nouvelle de ce funeste événement ne tarda jos 
à parvenir jusqu’à son infortuné père. Le comte en fut 
d’abord accablé de douleur ; mais bientôt la colère 
s emparant de ses sens, il ordonna qu’on allât aussitôt 
s<e saisir de la syrène. 

» Le plus brave de ses capitaines fût chargé de cette 
dangereuse entreprise ; mais par prudence pour lui- 
même , il, se réserva le droit de précipiter la magi- 
cienne dans les flots, craignant que, dans le trajet, elle 
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ne parvint à le charmer àson tour , et n’en profitât pour 
rompre ses liens et pour s’échapper, 

» Le comte accéda à sa demande , .et , à l’entrée de la 
nuit , la roche fut environnée d’un nombreux corps de 
cavaliers, qui s’étendit en demi-cercle jusqu’au bord 
du fleuve. . - i 

‘I 

» Trois des plus déterminés d’entre eux suivirent 
seuls le capitaine au sommet du Lurley , et là ils 
trouvèrent la nymphe ayant lqs mains enlacées dans 
une ceinture d’ambre. A la vue des ravisseur^,, die 
leur demanda qui ils cherchaient, C’est toi , 0 cruelle 
magicienne, lui répondirent-ils , et tu vas être' pré- 
cipitée dans les profondeurs du Rhin! 

» S’il en est ainsi , répliqua en souriant la jeune 
fille , je veux plutôt qu’il vienne jusqu’à moi ; et à ces 
mots , celte nouvelle Gircé jetant , sa ceinture dans le 
fleuve , se mit à chanter d’une voix irrésistible les vers 

<1 li ’ ’ ' ' * 

suivants que Schreiber nous transmet , quelque peu 
dignes qu’ils soient d’une telle enchanteresse : 

• •• « . ' , ^ 
i l 'Il ■ ‘ ‘ ■ ' ' , ‘ * 

Entends ma voix , puissant père (des eaux ! 

Fais partir sans délai tes rapides chevaux ; 

Qu'attéfés à ton char, ils conduisent ta fille 

Dans les grottes ... ). ; ‘■•l* <’ 111 

•; . f t * # : > V • * »- ••***'' 

» Elle n’en put dire davantage , sa voix fut étouffée 
pur les mugissements d’un ouragan furieux. Alors le 
Rhin se courrouça , ses flots bouillonnants couvrirent 
soudain de leur écume la plaine et les hauteurs, et deux 
vagues , dont la forme ressemblait ù deux chevaux 
d’une blancheur éblouissante , et don! la vitesse éga- 
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lail celle de l’éclair, s'élançant sur la roche emportèrent 
avec elles la nymphe qui disparut au fond des eaux. 1 


» A cet aspect, le capitaine reconnut l’Oiuiine, 
nymphe sur laquelle aucun mortel n’a de pouvoir , 
et il s’en retourna tristement au palais du comte , où ’ 
à sa glande stuprise, il retrouva le jeune homme, 

qu’une onde bienfaisante avait déposé doucement sur 
la rive. • , v • . 


» Depuis ce temps , l’ondine du Lurley ne s’est plus 
fait voir : mais en revanche , elle n’a cessé et ne cesse 
encore de fréquenter la montagne et de se moquer des 
bateliers et des voyageurs en imitant leurs voix et en 
répétant leurs paroles. » 


i > f • « « »■ i • . j * 

/ *• . < # » 3 j i »*n* j 


a\' 


. : ; ’i r-> ■ , 


Après la petite ville de Saint-Goar , située sur la rive 
gauche du Rhin, on aperçoit, sur la hauteur qui la do- 
mine , les ruines les plus considérables des bords de ce 
fleuve» qui formaient autrefois la forteresse de Rhein- 
fois, construite, en 1245, par le comte Diethen de 
Katzenellenbogen, dans le but d’assurer le péage du 
Rhin. Dix ans après, elle fut inutilement assiégée pen- 
dant quatorze mois par l’armée de l’Union des villes 
Rhénanes, qui ne s’était formée qu’à cause du dan- 
ger dont les menaçait cette nouvelle forteresse; et , en 
1692, ,1e comte de Tallard,. malgré tous ses efforts, 
ne put l’enlever au valeureux Gœrze , général au ser- 
vice deHesse-Cassel. Elle appartint à Hesse-Darmstadt; 
puis à Hesse-Rottenbourg , et, enfin, à Hesse-Cassel ! 
qui employa un demi-million d’écus pour augmenter 
scs fortifications. Or , pourrait-on le croire? cette cita* 
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delle qui, bien moins forte ^ avait su résister aux ef- 
forts prolongés de troupes aguerries , ne fit presque 
aucune résistance en 1794 ; et , soit par lâcheté , soit 
par irrésolution du commandant , elle se rendit au 
bout de quelque jours , à un faible corps de l'armée 
républicaine dite de Sambre-èt-Meuse qui en formait 
le blocus , et qui la fit sauter ensuite. Maintenant ce 
lieu , d’où autrefois partait la mort et la destruction , 
appartient à un paisible marchand , lequel y a fait 
construire une jolie maison de campagne, et a con- 
verti ces ruines colossales en vignobles fertiles dont 
les ceps s’étendent jusqu’au pied de la montagne. • 

C’est dans la petite ville de SainUGoar, située au 
pied des ruiues de Rheinfels , qu’eut lieu , dit-on , 
la réconciliation entre les deux fils de Charlemagne, 
Charles et Pqfin , et où ils laissèrent un collier dont les 
habitants répètent encore l’histoire aussi bien que celle 
des deux coupes d’argent données par la maison de- 
Hesse-Ueinph , et par la reine Christine de Suède , fille 
de Gustave-Adolphe, morte à Rome et enterrée dans l’é- 
glise souterraine de Sainl-Pierre oùj’ai vu son tombeau . 

Le' Rhin en cet endroit est moins bordé de rochers , 
et même, au-dessous de Hirzenach , on admire une fo- 
rêt de cerisiers entrecoupés de champs cultivés et de 
riantes prairies. Les habitants du petit village de Salzig 
( nom qui lui fut donné à cause d’une faible source 
d’eau salée existant aux environs ) retirent, en de 
bonnes années , au delà de 8,000 florins ( environ 
20,000 fr. ) de leurs cerises. Sur la rive opposée ou mé- 
ridionale, appartenant au duclté de Nassau , on a pet- 
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çoitun riche vignoble , qui s’élève ù une grande hau- 
teur , par le moyen de terrasses superposées. 

C’est auprès de ces vignobles , et sur deux pointes de 
rochers élevés , que se montrent, les unes près des au- 
tres, les ruines , des deux gothiques châteaux de Lie- 
benstein et de Sternenfelds ou Sternenberg , autrement 
dit des Deux-Frères. 

Ces deux forts sont si rapprochés l’un de l’a u ire , 
qu’ils semblent n’en avoir formé qu’un seul. Ils ont 
donné lieu à diverses légendes et chroniques populaires 
du temps des croisades, qui ne respirent que meurtre et 
que sang, et aussi à des contes de troubadours : <t Car en 
aucun pays , dit Klein , on ne trouve autant d’aventures 
de princesses grecques ou moscovites, et de frêles et 
nobles damoiselles de Bohème, bien que Fhistoii'e 
n’en fasse aucune mention . En revanche , elle cite la fa- 
mille de Sternberg qui avait de riches possessions dans 
le voisinage de ces châteaux , et qui figurait déjà ait 
xu" siècle. » '• 

Au sujet de ces châteaux ■ ,' j’ai encore à rapporter 
une des chroniques ou légendes qui les concernent , 
et qui, par la naïveté et la simplicité du récit , m’a 
semblé offrir de l’intérêt. Puisse-t-elle en inspirer aussi 
à mes lecteurs et rompre un peu la monotonie de mes 
descriptions.! •• ’•» - . • ■ 

, ... : - “• ’ ;l » 
LES DEUX FRÈRES. , , 

ii. !.. u: 1 -: i- - 1 ■'>>'. 7 • ’ 

« Sons Hirzenach , on voit deux rochers couverts ‘ 
de vignes et couronnés par les mines des deux Ilurgs 
(châteaux forts) de Liebensteinet de SteTnfels ou Slern- 


Digitized by Google 


LES BONDS» DU- RHIN;' 


>1 


berg. Là vivait , au temps des preux et de là diévàlerie,’ 

. » t j * > * t 4 f - 

un puissant seigneur, uniquement occupe de Féduca- 
tion de ses deux fils etd’tine jeuhe orpheline, riche 
héritière, dontia beauté, croissant arvec Fâ£e, avait in-' 
sensiblement enflammé lè coeur des deux frères J quoi- 
que chacun d'eux 1 cachât à l'autre sa secrète passion. 
Élise étant parvenue à Fâge Où Fon sent le besoin d'hi-' 
mer ^ fut sollicitée par le père de faire Un choix en tre 
ses detix fils. f EHe n'ignorait pas le sentiment qu’elle 
avait fait naître dans leur coeur ,‘ët ellé épargnait d’âf- 
fliger Furi en choisissant l'antre ; mais Faîné ayant cru 
son frère préféré , eut la générosité de : sé sacrifier pour 
lui <eidë prier la jeune damoiselle de se décider en sa 
favem\ : Le vifeux chevalier bénit aloré les fiancés en 
unissant leurs mains; puis il crut devoir remettre la 
noOeà un autre temps. *' i,/,; ■ : 

- » L’aîné paraissait voir sans envie te bonheur de son 
frère ; cependant, soh èbén'r était loin d'être calme: car 

#' » » n • * , • 

Elise,' après Sés fiançailles, tieliii parut que plus char- 
mante encore ! C'est pourquoi ; dans l'espoir de re- 
trouver îeite|^ ft Résolut de Véloignér d'elle, eî il* 
partît pour ftense J où il trouva l*emperéùr ; qui le pi i t 
gracièiisemërit à £ sa suite. - 1;,, j ,::iï ‘ ,î> uh ,J liJÎ 

h>En de temps-là , saint Bernard prêchait la croisade 
sut ■Lorà^aU 'ÉVhW - f tous léô' dfiâtélàms' alttuiiiènV 1 
à FrhnCfbrt ' 6à Cdnrad préisentail au peuple ^ pieux’ 
abbé, et où rlspr^rentia Bientôt on 1 vit lesëten- ? 
dhrdsf Surmonta du *éÜgtië dé * la rédemption flotter; 

tdtis lesldbnjoirè chaque jour / les routes et ïo 
fleuVè étaient couverts dè troupes qui partaient avec 
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transport pour la Terre-Sainte. Tous ces mouvements 
firent une impression irrésistible sur l’esprit du cadet , 
et il se décida sans balancer à faire à son tour le voyage 
de la Palestine et à ne conduire Élise à l’autel qu’au 
retour de celte sainte et glorieuse expédition. Le vieux 
père ne vit pas avec plaisir cette résolution de son fils * , 
et la jeune fille, de son côté, s’efforça en vain de ca- 
cher ses larmes ; néanmoins, le chevalier persista dans, 
son dessein, et, ayant rassemblé ses gens, il alla re- 
joindre l’armée de l’empereur à Francfort. 

» Peu de temps après son départ , le père mourut , 
et le frère aîné revint dans son château héréditaire. 

• i • ' J 

Mais ayant senti que son amour allait se rallumer , il 
eut la force de s’en rendre le maître et il ne traita Élise 

, i ‘ • • * * - 1 ****** 

que comme sa sœur. . 

» Deux ans s’étaient écoulés ainsi , lorsque la nou- 
velle arriva que. le, cadet revenait de la Palestine , ac- 


compagné d’une belle grecque qu’il avait épousée. A ce 
récit , Élise tomba dans une profonde douleur et prit 
la résolution d’aller s’enfermer dans un cloître. Mais 
l’aîné , emporté par un noble courroux, jeta son gant 
aux pieds du messager de son frère , et lui dit : Portez- 
lui cette réponse de ma part. En même temps il as- 
sembla ses vassaux et se prépara au combat. Le cadet 
• * * • * * - » ' * • 1 *'* 
arriva en effet avec sa belle grecque à Sternfels , château 

voisin que lui avait bâti son père , et son retour devint 
le signal d’une guerre sanglante ,^ les deux frères, 
pour ménager le sang des leurs , convinrent de vider 
leur querelle dans un combat singulier. Déjà même ils 
en venaient aux main*, loqsqu’ Élise, pleine d’effroi , 
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accourut les séparer et parvint , par des paroles pleines 
de douceur et de charmes , à les réconcilier. Mais après 
un tel eflort , cette touchante victime , cet ange dé bonté i 
s’éloigna pour toujours de la paisible retraite de son 
enfance, etalla prendre le voile dansun couvent voisin! !! 

» Alors, le château de Liebenstein ne fut plus qu’un 
séjour de douleur et de tristesse, tandis que dans celui 
de Sternfels on se livrait à dis joies insensées. La beauté 
de la jeune épouse et les attraits de sa conversation 
avaient attiré près d’elle toute la jeunesse du canton; 
elle-même finit par n’être pas insensible aux hommages 
de tant de jeunes chevaliers , et l’alné s’étant aperçu le 
premier du déshonneur de son frère , prit sur lui de 
l’en instruire et de lui fournir l’occasion de se con- 
vaincre par lui-même de l’infidélité de l’étrangère. 
Celui-ci , transporté d’un courroux légitime , voulut à 
l’instant même poignarder la perfide; mais elle eut le 
temps de se dérober à sa juste vengeance. 

» Le frère aîné, serrant alors dans ses bras le mal- 
heureux époux , lui dit : Vivons unis, ô mon ami ! 
oublie auprès de ton frère les chagrins de l'hymen , 
et sachons ensemble honorer la douleur de la mal- 
heureuse Élise qui consume dans le cloître sa jeu- 
nesse que lu as rendue si triste ! Ils se donnèrent la 
main, eulepuiscet instant ils restèrent amis jusqu’à la 
mort , privés de femmes et sans postérité. 

» C’est ainsi que s’éteignit cette noble race. Mais 
leurs châteaux, quoique en ruines aujourd’hui , do- 
minent encore tristement la valléedu Rhin, sous le nom 
de château des Deux- Frères. » 
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Après avoir laissé fuir derrière nous les châteaux ik» 
Deux-Frères , nous arrivâmes en face de la ville deBop- 
partl (l’antique Baudobriga) , enceinte do mu*aillesei 
défendue par un château-fort , auprès duquel est le cou- 
vent de l’aneie» chapitre des dames nobles de Moricn- 
berg (1). Le nom de Baudobriga prouve que cette ville 
est d’origine celtique, et elle est la seule, après Vesovia, 
située entre la Moselle et la Maire, que les historiens 
romains qualifient de ville romaine. UnjE partie des. 
murailles qui ceignent l’autre c«é de la ville est én- 
core l’œuvre des Romains, et , bien que délabrée en 
divers endroits, ces restes montrent évidemment qu’elle 
a élé primitivement un fort romain, 

. vJI y avait,, dit Klein,, à Boppard , à Saint-Goar et à 
Bacharach , une cour de templiers (Tempelhof) , et an. 
siégçi^e, Ptolémaïs, en Palestine , des templiers de 
Boppard $e trouvèrent parmi les, croisés. L’armée chré- 
tienne les reconnaissait tout à la fois pour de braver 
guerriers et pour de bous, buveurs. Ils boivent bien < t 
beaftcoup, f disait-elle en parlant d’eux.,» : ui t'. 

Or, qui; sait si ces bons Allemands n’ont pus été la 
causç, dejœ fâcheux proverbe qui rejaillit sur tout l’or-* 

■ /:«* è I iJ Si"i >r.>')iU'li 

(1) Ce chapitre est bâti sur un lieu élevé, ‘et depuis quelques 

années on j-a fondé pour de jeurierf demoiselles un institut qui . 
sans faim a» grand bruit dans lé monde littéraire et pédago- 
gique , dit Klein , s'est {«pendant distingué pur les sujets qui en 
sont sortis. Le développement, de l’esprit, sans s’écarter des de- 
voirs d’une jeune personne , la culture des arts , l’élude de la vie 
domestique , la connaissance des soins du ménage , le bon esprit 
qui doit diriger la vie d’une femme- . telle est la boussole qui 
dirige cet établissement. • . 
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ili’C : Moire comme un templier? Quoi qu’il en soit , cVsl 
un d’entre eux , Conrad, qui , dans les combats, por- 
tait la bannière de l’ordre, appelée le bcauséant. 

Plus loin , sur la rive opposée , est le joli village 
d’Osterpay, renommé par sa culture et par le carac- 
tère laborieux de ses habitants. « C’est en ce lieu , dit 
Klein, qu’il faut se rendre, au printemps, le diman- 
che, pour y admirer leur profonde piété. Une foule de 
fidèles , en habits de fêle , y afflue de toutes parts pour 
se rendre au service divin. Les jeunes hommes sont re- 
marquables par leur vigueur et leur maintien ; et leur 
physionomie annonce du courage et un cœur martial. 
C’est , en effet , ce qu’ils prouvent lorsqu’ils sont appe- 
lés au service militaire de Nassau. Les jeunes lllles , de 
leur côté, ont une taille svelte et possèdent une grande 
fraîcheur. En outre , elles sont encore embellies par leur 
coiffure qui consiste en un bonnet de drap d’or ou d’ar- 
gent , collé sur leurs cheveux , dont les tresses bien 
faites forment derrière leur tète une es|>èce de guirlande 
traversée d’une large épingle avant la forme d’une flèche 
de Cupidon. » Celle coiffure, générale dans celle con- 
trée, et qui, suivant Klein, l'emporte sur toutes les coif- 
fures deCegcnre, est, selon lui encore, iineimitation de 
celle que portaient jadis les princesses, les comtesses et 
les frêles des chevaliers. 

Je regrette de n’avoir pu apercevoir une seule de ces 
coiffures si vantées par Klein , non plus que les jolies 
filles qu elles savent encore embellir; mais la rapidité 
du fleuve qui m’enfrrtînait m’empèçha de descendre à 
Osterpay. D’ailleurs , le jour où j’y passai notait point 
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un jour férié ; chacun était à ses occupations , par con- 
séquent en habit de travail ; ainsi, je n’aurais pu jouir 
de ce coup d’œil si vanté. 

Le village d’Osterpay ressortissait jadis des cheva- 
liers de l’Empire ; il compte aujourd’hui 750 habitants. 

Le seul château du moyen âge resté intact en celte 
partie du Rhin est celui de Marksbourg , un des plus 
majestueux des bords de ce fleuve. C’est de là que Gus- 
lave-Adolphe effectua son passage. Aujourd’hui il sert de 
garnison à des invalides de Nassau, et ses murs sont 
encore garnis de canons. On croit qu’il fut d’abord un 
castel romain. Plus tard il appartint à Jean de Hesse- 
Darmstadt, dit le Combattant; mais, en 940, il était déjà 
la propriété des comtes deNiederlohngau; ensuite il fut 
aux Darenstein, puis il appartint aux d’Eppenslein; et, 
en 1 295,. aux Katzenellenbogen , puis aux Heisse- 
Rheinfel* , ensuite aux Hesse-Darmstadt , depuis 1651 
jusqu’en 1803; enfin, il est aujourd’hui à la maison 

de Nassau . . . • 

• > • * • * ‘ ' • * « * 

Le château de Rhens ou Rhense, se montra bientôt 
à son tour , ainsi que la petite ville du même nom , si- 
tués l’un et l’autre sur la rive gauche. C’est là qu’exis- 
tait autrefois ce qu’on appelait le Kœnighsluhl (ou le 
siège royal) , c’est-à-dire le lieu où les électeurs d’Al- 
lemagne , suivant un antique usage , s’assemblaient en 
plein air pour se concerter sur les intérêts de l’Empire, 
pour traiter de la paix et de la guerre , ou pour élire des 
empereurs. Cette coutume s’établit pour la première 
fois en 1308, en la personne de Henri de Lu tze} bourg. 

« Depuis lors il fut souvent question , dit Klein , de 
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cc siège royal nommé Gestuhl (el aussi Kœnighstuhl ). 
lia première réunion générale des électeurs qui fasse 
époque dans les annales de l’Allemagne, eut lieu en 
1538; huit ans après, vint celle où Charles IV fut 
proclamé empereur; puis celle de 1486, où , se ren- 
dant au couronnement à Aix la-Cha pelle , l’empereur 
Maximilien fut appelé au serment de l’empire. Ce fut 
au môme lieu que l’empereur Louis adressa un discours 
aux électeurs ; et ce fut de là qu’émanèrent les décrets 

, . ( >i » ^ . i . . j* ? j i i ’ *, * 1 1 |i | • 1 . 

d’élection d’Édouard d’Angleterre et de Frédéric de 
Meissein; ce fut aussi en ce lieu qu’on se concerta par 
rapport aux dangers de Ia-chrélienté, lorsque Constanti- 
nople, le dernier boulevartde l’empire grec, succomba 
sous le glaive des Ottomans, et que les électeurs allèrent 
faire leurs prières dans la petite chapelle située en face, 
sur l’autre rive , avant d’ôler la couronne à Wenzel-le- 
Fainéant. » A ce sujet, Klein s’écrie : 

« Cette époque exista, mais elle n’est plus,, sem- 
blent dire aux passants les ruines de ce château, re- 

i ( 

couvertes de la mousso des siècles. Aujourd’hui 
silencieux et abandonnés , ces lieux rappellent à 
peine les vastes et glorieux projets qui y furent ar- 
rêtés, et les grands avantages qui en résultèrent.. Le 
campagnard y travaille sans songer même aux héros 
que porta la terre qu’il cultive. Lieu sacré! où se 

* • » * * • , j qi ' | 

rassemblait la fleur des chevalière allemands couverts 

* • ' ■ . . ^ | i * t * 

d’armures éclatantes , dont les brillants panaches 
flottaient au gré des vents , et qui entouraient leurs 
princes, montés sur de superbes coursiers et précédés 
de la bannière de l’Empire , portée par les braves 


58 


SOUVENIRS DE VOYAGES. 


de Hœnzoller , de Wiltelsbach et de Nassau ; lieu sa- 

I \ * • » • ' » * . - * 

cré! où les cris d’allégresse de la foule étaient répétés 
sur les hauteurs et dans les vallées, lorsque,, au son 
des trompettes et des timbales, le héraut de l’Empire 
proclamait le nom de l’empereur nouvellement élu î 
Lieu sacré ! puisses-tu longtemps encore inspirer à 
l’adolescent un aussi ardent amour pour sa chère pa- 


trie ! ! ! » 

r*_- 


1 1 ‘i | ”»»■; li'y.i jf'l ‘lit 1 


J’ai voulu , en transcrivant ce passage un, peu em- 
phatique , mais plein d’une noble chaleur , donner à 

* r *:• - r 7 vV’- 

mes jeunes compatriotes une idee du véritable palrio- 

U* - r,-: ,<î<. ' •. .:.!•* • • " ; ' ' ' S. * 

tisme; car, tandis que, depuis près d un siècle, nos 

- i 1 • , • . ‘/î j . . . r i , . 1 ,■ ‘ 

écrivains, prétendus philosophes, n’ont cessé d’attaquer 
l’ancienne gloire de notre chevalerie et les anciennes 
institutions françaises, les sages Allemands, comme on 

voit, gémissent au contraire sur les ruines vénérables 

- ;** » ° '• Vv : ’* l! • /r ' ' ï* " * 5 ' ' • ” 

qui gisent sur le sol de leur patrie, et honorent encore 

avec raison les souvenirs et la gloire des temps passés ! 
Oue l’on compare maintenant ce noble enthousiasme 

* t^i # 1 9 ’ * f J 14 1 I ’t * ? ' 'J 4 ' * * 

qui embrasse les siècles passés et les enchaîne les uns 

» .i ; > | . ji * ' t . .*.*'■ *1 ' * >» . )7 .■ • > 

aiix autres, avec le prétendu patriotisme de ces égoïstes 
jaloux, qui ont voulu tout détruire dans leur pays, mê- 
me les plus glorieux souvenirs, et qui , de l’antique , 

• 1 -.ino’r*'. (h i.'. ' •’ * « •* 

noble et généreuse nation française, ont voulu ne faire 

■ . 1 1 / * » i . * 1 1 ‘ ’ . i i 'j . • ■ i 4 .i nHV’! r * 

qu un peuple nouveau , datant seulement de, 17.95 , 
époque d affreuse mémoire, ne lui accordant , comme 

. 17 > I ) t ..«'»/«' '*1 « 4 ’ • ■ ■ 5 ■ 

trophée glorieux, que ceux résultant du plus.^ppuvan- 
table bouleversement qui se soit opéré chez les peuples 
anciens et modernes. , , 

; :• ' . , ' •;» !» . »i.. .-•»*» MM 11 , " » *. * MJ 

Le patriotisme de ces hommes ne rappcllc-bil pas, 

l > 1 1 J i i ' * » * \ • • 
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je . le demande , l'humain et bienfaisant empereur Néron , 
(fui incendia Home pour se donner le plaisir de ta wbûtir? 

* ; * • j »• » , }' . , ' • • 

* • • * * • • V • * * • • ^ • •* « 

;i. Une des plus belles ruines du Rhin est sans contredit 
celle du château de Stolaenfelr, mot qui signifie Châ- 
teau altier ; il méritait ‘ bien ce nom par la hauteur 
de son donjon, et par ses nombreuses tours , encore en 
partie existantes. ’A ' r..\ -.u/ <■ .1 t L:jih>r, 

:. ({( Il est probable , dit Klein , que ses premiers ïbn- 
i dements en furent jetés par des Romains , i\ cause de 
I embouchure de la Lahn , * rivière qui traversait le pays 
des puissants Cattes, établis précisément en face de Ce 
; château, • ’• c: il ."‘'jirù lk nA 

u » Pendant le moyen âge, il devint quatre foiâ la rési- 
dence des archevêques de Trêves, nommément de Bohé- 
tuond, de W orner et d'Ollon. Werner, entoUné d 'alchi- 
mistes, y chercha à grands frais 4a pierre philosophais, 
sans cependant parvenir à la trouver. En 1688, ce châ- 
teau tenait encore garnison tréviroise , mais , peu de 
temps après, 1 1 il dut détruit par les : Français ; Depu is 
182p, Stolzscnfelz qui ^ endernier lien était devenu la 
propriété de la.vUle. de Coblentz , appartient ; au prince 
hérédité de, [*mm Tinqil.-Ï *h "îf.isri 

la ^ve droite dw fleure, presquen foce tty ,&ufc 
zçnjVIz^se vod^urd<fcsu$ .de, lia iivièredde Uàlm m 

dq.ee nom ,^tnle bourg de Ualmesr 

fi«r, m.» k"\ *wi;> 

• , pii,o .lf > fciU'jl '*•>?' i ;:•<»*> .• \r ' ni »,,.•<» fl 

/^>îrhÿ*id»*l(StAi«^*|)ago!4ttO > . inp ^>Im; »• I uj 
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Mais lorsque j’eus dépassé ces lieux, je vis, à mon 
grand regret , s’abaisser et disparaître peu à peu les 
magnifiques rochers qui, depuis liingen, bordent le 
Khin , les ruines imposantes et pleines de souvenirs 
des châteaux couronnant leurs cimes, et les riches et 
profondes vallées qui s’ouvrent vers le fleuve, s’étendent 
au loin dans la contrée, et offrent à ceux qui les par- 
courent les sites les plus variés et les plus enchanteurs. 

Le Rhin , alors moins resserré entre ses rives , peut 
répandre ses ondes plusauloinét fertiliser un plusgrand 
espace de terrain, sans pour cela perdre de sa beauté. 
Seulement , son aspect est devenu moins imposant et 
moins sévère. Au reste, si les souvenirs de la chevalerie 
laissent moins de traces en ces lieux , les travaux de 
l’agriculture, en revanche, accroissent la richesse de 
cette contrée déjà belle et fertile , et attirent sur ses 
bords le commerce et l’abondance. / • 

COBLENTZ. ' ' ' ' ' 

Peut-être me suis-je trop étendu dans ma description 
des châteaux du Rhin , et cependant , malgré moi, j’ai 
gardé le silence à l’égard du plus grand nombre, dans la 
crainte de fatiguer mes lecteurs. Aussi, par compensa- 
tion, je tâcherai d’être plus sobre pour ce qui regarde 
les petites villes bâties le long de ce fleuve , et même je 
me tairai au sujet des bourgs qui fourmillent et qui 
parent le Rhin depuis Mayence jusqu’à Coblentz , bien 
que les uns comme les autres puissent fournir de nom- 
breux faits historiques, sans compter leurs chroniques 
ou légendes qui , comme celles des châteaux de la con- 


Digitized by Google 



LES BORDS DU'IUliN. 


Ai 


trée, pourraient servir de sujets à des drames et: à de 
nombreux romans. Je me contenterai donc de dire, 
d’après Klein , que , dans beaucoup de ces bourgs ou 
petites villes, on trouve d’excellentes auberges ^cita- 
tion bien courte , comme on voit , et certes bien inno- 
cente. * ■ '* '.'.Il 

Quant à Coblenlz, ville forte et assez peuplée, elle 
rappelle aux royalistes français trop de douloureux sou- 
veftirs pour ne pas m’y arrêter un instant ; car elle fut, 
au commencement de notre révolution , le rendez-vous 
des frères proscrits de notre infortuné roi Louis XVI , et 
d’une foulede Français restés fidèles à la mauvaise com- 
me à la bonne fortune de leurs princes légitimes, et tou- 
jours prêts à perdre pour eux , par dévoûment et par 
devoir , leur fortune et même leur vie; 

En effet , si l’on peut contester politiquement l’uti- 
lité de l’émigration , au moins ne peut-on s’empêcher 
de rendre justice au dévoûment de ces hommes loyaux 
et fidèles qui ont cru devoir abandonner patrie , for- 
tune, famille , pour se rallier autour du drapeau qui 
les avait;, de père en fils, conduits à l’honneur et à la 
gloire, et que tenait en ce moment déployé le brave 
des braves , le modèle de la fidélité , le reste vivant 
de la chevalerie , en un mot , le prince de Condé qui , 
d’accord avec les princes du sang, s etant misa la tète 
de Français dévoués , pour venir délivrer leur. roi cap- 
tif , avait le droit de s’écrier : . . .. ■ >*•.«. 


Rome n’est plus dans Rome, elle est toute où je suis! 


C’est là, en effet , que s’était formée, avec ces braves 
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et loyaux sujets, la petite armée, dite du prince» , 
laquelle, malgré son héroïsme , n’ayant point été sou- 
tenue par les puissances monarchiques de l'Europe , 
dont elle défendait cependant les trônes en défendant 
celui des rois de France,. ue put, non plus que ceHe 
de Condé , résister aux nombreuses armées révolution- 
naires; à ces dignes descendants de l’ancienne che- 
valerie française , il ne resta bientôt plus que le pou- 
voir de s’écrier, comme l’avait fait François 1" itérés 
la bataille de l'aviez Tout eUperdufora l'honneur! Mais 
c’était beaucoup que l’honneur sauvé a cette époque de 
démoralisation , où une horrible faction , après avoir 
trahi son roi et sa famille , condamna à périt sur l'é- 
chafaud le plus vertueux des monarques ! I 

Plusieurs parents de mon nom , mon itère lui-même, 
avaient fait partie de cette armée et de celle de Gondé 
dont les débris partagèrent longtemps les irifortunes 
et l’exil des Bourbons. Mais qui aurait pu croire , hé- 
las ! que quarante-cinq ans après, et à la suite dé la 
plus grande prospérité goûtée pendant quinze ans à 
l’abri du trône relevé de nos rois légitimes , une nou- 
velle tempête viendrait fondre sur cette famille trop 
infortunée, frapperait cette fois dans sa fureuraveu- 
gle ;trois générations de rois, et que Gobfentz . à son 
four; recevrait duns ses mura mte princesse illustre qui 
semble destinée à montrer an inonde éfonné jusqu'à 
quel point le malheur peut nous tlltefadré et avoé 


quel courage et quelle résignation on peut le supporter 
lorsqu’on est soutenu ' par ' notre sublïiüe religion! 


ligit 


G’esl V Hôtel rien TrbifriSttuses , sitné sur lès bords 
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du Rhin,. qui logea, en 1853, madame la dauphine , 
ce modèle de vertu et d’abnégation de soi-mème, lors- 
que, quittant la loyale et fidèle Écosse , elle alla re- 
joindre le reste de sa limaille à Prague, où die ne de- 
vait , hélas ! que changer d’exil I 

L’hôte me parla de cette auguste princesse avec toute 
la vénération qu’elle sait inspirer à chacun , et avec un 
iutérèt louchant de Mademoiselle qui l'accompagnait et 
qui , comme on sait , est la réunion de toutes les grâces , 
de toutes les perfections , la douce et charmante, sœur 
du jeune Henri *> si franc , si beau , si bon » si géné- 
reux * qui possède en son noble coeur le sang pur et 
chaud de Henri IV et de saint Louis, cl pour l’amour 
duquel son héroïque, mère était allée dans la Vendée , 
affronter tant de dangers et hasarder sa liberté , sa vie 
mètnaü f , ; . •„../••!* , «...q * . u' A.'rr 

• ■ 1 I f . • •, • f -J • , • 1*5. r tl* 

On ne Sait pas positivement si les Romains trouvèrent 
ici un établissement trévirois ou s’ils y construisirent 
un château. Mais des faits historiques prouvent qu’eti 
585 , Ghildebert , roi des Francs , s’y trouvait ; qu’ai 
751, le roi Théodèric, également roi des . Francs , 
dressa un document in ca&tru couflueniit , et que Char- 
lemagne y vint d’ingelheùn par le Rhin. I)u reste, l’his- 
toire parle peu de Coblenlz et elle n’en l'ait nulle men- 
tion au temps des Romains. , ;> u , , : 

Diüerente: forts défendent cette ville, entre autres 
ceux d’Alexandre et de François ; mais lè plus cousi ■ 
(lérablo est , sans contredit , sa formidable citadelle , 
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a[)j>elée Ehrenbreitstein , qui rend Cobleulz lino des 
plus fortes places de la Prusse rhénane. 

Ce fut sur la belle place d’armes de celte ville que je 
vis pour la première fois manœuvrer l’infanterie prus- 
sienne. Non-seulement , je fus frappé de la perfection 
de ses mouvements et de ses évolutions, mais encore 
de la beauté des hommes qui la composent, de leur 
sévère et parfaite tenue , et de la coupe avantageuse de 
leurs habits , qui amincit la taille , généralement au- 
dessus de la moyenne. • ■ ' ' 

Combien je préfère leurs basques courtes et évasées, 
avec des revers à peu près semblables à ceux de nos lan- 
ciers , leurs pantalons blancs et leurs guêtres pareilles , 
aux longues et larges basques de nos fantassins , à leurs 
habits souvent mal faits , et à leur pantalon rouge , qui 
est loin de relever leur taille , devenue si petite qu’elle 
ferait croire à la dégénérescence de la nation française. 

En Prusse, les hommes petits de chaque tirage sont 
renvoyés dans leurs foyers où ils restent , à moins 
d’un extrême besoin , car tout le monde alors est sol- 
dat en ce pays, et l’on a toujours soin d’y faire choix, 
pour l’armée active , d’hommes bien bâtis et capables, 
par leur constitution robuste , de supporter les fatigues 
de la guerre sans devenir alors, comme beaucoup de nos 
conscrits, habitués d’hôpitaux. • ■ 1 

Une chose me frappa également à cette revue : c’est 
la politesse des chefs envers leurs subordonnés , et celle 
des officiers entre eux. Excellent moyen, pour entre- 
tenir dans les armées les égards et la bonne harmonie; 
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ou' ou a raison de dire que la •politesse est l’âme (le 
toute société civilisée. Hors du service , le soldat prus- 
sien n’est plus qu’un citoyen , maître de son temps et 
de ses actions, pourvu, toutefois, qu’elles n’aient 
rien de répréhensible. 

La ville de Coblentz est petite , mais assez bien ki- 
lic , et sa position au bord du Rhin est des plus agréa-, 
blés. Elle a d’assez belles places , surtout la place' 
d’armes, qui est spacieuse, et plantée d’arbres. Elle 
possède plusieurs églises , et quelques bonnes auberges. 

La citadelle , appelée Ehrenbreitstein , est une vaste 
masse de pierres , bûtie sur une autre masse de rocher 
presque perpendiculaire , élevée de 350 à 360 pieds 
au-dessus du Rhin. Les Romains n’avaient pas cons- 
truit de forts en cet endroit , parce que leurs machines 
de guerre ayant peu de portée , la tactique de leurs lé- 
gions se bornait à défendre la plaine ou dt; faiblis co- 
teaux. Leurs forts sur le Rhin étaient si peu élevés, 
qu’en 365 l’empereur Valentinien se vit obligé d’en 
faire ériger de plus hauts sur l’autre rive. Aussi, la tour 
d’Ehrenbreitstein , dite de César ( Cæserslhurm ), était, 
du temps des Romains , destinée à observer les envi- 
rons et à faire des signaux. En 4152 , les archevêques 
de Trêves habitaient celte forteresse, dont le nom si- 
gnifie large rocher d’ honneur , et elle fut ainsi nommée 
parce qu’elle était un des principaux boulevarts de 
l’empire d’Allemagne. Aussi, jamais elle ne se rendit à 
l’ennemi que quand on s’on empara par ruse ou quand 
on la réduisit par famine. 

« La garnison tréviroise , dit Klein , sur une fausse 
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alarme de l’approche des Français, s’était portée avec 

• » * * • . , 

son commandant entre Goblentz , Metternîch et Rubi 
nach mais pendant qu’il sortait de la citadelle avec 
ses troupes, un corps de Français , sous les ordres dW» 
comte de Bussy, arrivait de Bingen par eau, s'empib* 
rait de la forteresse au su et au vu* de l’électeur , et ne la 

• . • • » t » • . , 

rendît, cinq ans après au général autrichien Jean de 
Werd , qu 'après avoir éprouvé une telle famine, que la 
garnison fut obligée, pour ne pas mourir de faim, dé 1 

• f * ; i * »' . * i • # y 

manger jusqu au cuir desselles des chevaux. » 

Pendant les dernières guerres contre la France , Eh- 

* f * j • % 

renbreitstein fut bloquée quatre fois, la première dans 
l’au tombe de 1795 , la deuxième et la troisième dans» 
le courant du mois de juillet de 1 année suivante. Pen- 
dant ce dernier blocus , le général Poncet , sous les or- 
lires dè Marceau , fit pleuvoir , de la gorge de Pfaffen- 
dorf , des bombés et des obus Sur la citadelle et sur le 
thaï. Le quatrième blocus commença èn 1798 , et con- 
tinua après la sortie de la garnison autrichienne. Ce ne 1 
fut que lorsque tous les vivres et tous les chevaux fu-‘ 
rent consommés , que le brave colonel trévi rois Fa ber 
après une convention qui fut acceptée , consentit à sot- 1 

tir de la citadelle, tambour battant , mèche allumée ,* 

, * . . '• ♦ • r » *. 

et emportant , lui et sa garnison , armes et bagages/ 

Lors de sa retraite de Russie , Napoléon fil examiner 

• j . ' r , » « 

la forteresse par des ingénieurs ‘, atin de la remettre 
en état de défense. La couleuvrine connue sous le 
nom de Vogcl-GrulT, cl que l’électeur Richard' Grei- 
fenklau avait fait fondre, fut transportée par lés 
Fraiiçais à la citadelle de Metz'. Elle avait dix-sep! pieds 
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de longueur et portait, suivant Klein* un boulot de 
-1(>0 livres. 

La citadelle nouvelle n'est rebâtie rpic depuis qud- 
ques années. Sa construction est admirable , et l’on 
pourra juger des sommes qu’elle a dû coûter , lorsqu’on 
saura que toutes les pierres qui la composent ont été 
transportées des montagnes voisines, il est vrai, mais 
séparées par un vallon du rocher élevé sur lequel elle 
est construite. 

Elle est abreuvée par des citernes et par un aqtieduc 
qui y amène l’eau d’une demi-lieue. Les chambres en 
sont casematées, ainsi que l’hftpilal, et lé tout esta 
l'épreuve de la bombe. 

Au pied de la citadelle, et dans les fort ifical ions 
mêmes , se trouvent le palais , autrefois habité' par l’é- 
lecteur de Trêves , l’hotel du gouverneur , et l'arsenal. 

Outre cet arsenal , il en existe un autre ait sommet 
de la citadelle, et un troisième dans la ville. 

La citadelle pourrait contenir, m’a-l-on dit, six 
mille soldats. Les chambres sont, comme jeTai dit, 
casematées; chacune logerait vingt hommes au be- 
soin , mais elles n’en. contiennent que douze en ce mo- 
ment. 


A l’exception de l’arsenal, il me fut permis, sous la 
conduite toutefois d’un sous-officier, de parcourir cette 
magnifique forteresse , d’un style moderne, la plus 
belle en Ce genre que j’aie vue, et qui est considérée 
avec raison comme imprenable , sinon par famine ou 
par trahison. Toute en pierres de taille , elle semble 
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indestructible par le temps , et paraît avoir été taillée 
dans le roc môme. 

Du haut de ses murailles on jouit d’une des vues 
les plus belles et les plus étendues qui existent. 

CHATEAU DE FREIDH1CHSTEIN. 

: I* .. ü <!.. •• 

En quittant Coblentz, je repris ma course sur lellhin, 
et après avoir laissé fuir derrière moi les petites villes 
de Neuwied et d’Andernach, qui se regardent d’une 
rive à l’autre .j’arrivai devant les ruines de Freidrichs- 
tein , également connues sous le nom de Huines de César , 
non pas il est vrai du fameux romain , vainqueur de. 
Pompée et conquérant des Gaules , mais tout bonne- 
ment d’un baillif de Neuwied qui s’appelait ainsi, et. 
dont on raconte qu’ayant fait enlever la toiture de ce 
beau bâtiment non encore achevé , dans l’intention de 
la vendre, il en avait abandonné les restes aux intem- 
péries des saisons. 

Depuis longtemps , suivant Klein , le peuple nomme 
cette ruine Teufelshaus ( maison du Diable) parce que, 
lors de sa construction , qui date déjà de loin , les ha- 
bitants de la contrée étaient astreints à des corvées si 
pénibles que , par dépit , ils lui donnèrent cette épi- 
thète, d’où naquirent depuis tant de contes et de 
fables. 

J’aurais dû dire , avant de mentionner cette ruine, 
qu’à partir de la Neth ( ou Nettbach ), rivière qui coule 
presque en face de Neuwied, les hauteurs qu’on aper- 
çoit dans le lointain forment le grand bassin qui s’é- 
tend jusqu’à la ville d’Andernach , lieux historiques. 
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o Ci des légions romaines s’élaient formées. C'est aussi là 
que les fils de Charlemagne en vinrent aux mains; que 
les ducs des Francs combattirent les peuples du Nord ; 
que les partis des Whelfs et des Gibelins soutinrent leurs 
prétentions les armes à la main , et que, dans le cours 
des derniers siècles , el jusqu'à nos jours, les Suédois et 
les Espagnols , puis les Français et les Anglais , s’y 
sont livrés les plus sanglantes batailles. , , . . , 

« La terre , dit Klein , fut ici imprégnée du sang de 
mille et mille braves; et partout où l’on pose le pied 
on marche sur des ossements humains. » 

Pour un Allemand , ce n’est pas trop mal parler 
français. Il est vrai que rarement il s’exprime aussi pu- 
rement : son style est en général emphatique , lardé 
de métaphores,, de phrases à effet , qui montrent un 
enthousiasme exagéré. Il voulut être poète dans sa 
description du Rhin ; mais souvent il ne lit en réalité 
que de la très-lourde prose. Au reste , il passe pour 
être véridique dans ses descriptions , et , sous ce rap- 
port , son ouvrage paraît estimé , même dans son pro- 
pre pays, où ton n'est pas toujours prophète , comme 
chacun sait (1)., * . * r.* I 

• Au delà d’une île du Rhin , couverte de broussailles 
et nommée Westolder ,on aperçoit, sur le sommet d’un 
rocher, les ruines du célèbre château de Hamerstein , 
antique domainedes comtes de Nouringen de la Wetera- 
vie, détruit et puis rétabli par l’empereur Henri IV, qui 
même en augmenta les fortifications , pour en faire un 

(1) Klein est né à Câblent*. 
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loi ! ded’Empire éf y èdnservcr la oowonne et l és i h si- 
gnes impériaux . ■ : ••«««/ ** :î;> • !«•'•'*» *» 1 ‘*'t|, 

; Les Suédois firent kt conquête de ce château* dans 
ki guerre dè* (rente ans ; mais ils lé perdirent centre» 
les Espagnols. Il' fût Tendu , Icirs de la paix , ; à TélèCH 
mrat de Ÿrèvès; puisv en 1088 i les Français I eprirent 
d assaut et ïe firent sauteri La partie méridionale de 
la montagne, sur laquelle il est construit, est couverte, 
jusqu’à son sommet -, de* vignobles en terrasses, qui 
oftvent un coup*d’(teil fort* agréable et fournissent en 
outre un vin fort estimé. * ;:î ‘ *' 1 ;5 -° ‘ '■ ■» 

i lift rapidité dé notré marche éous eiit'bierttôt éloi- 
gnés de Hamwsiéin J et amené detprit la petite villedé 
ïW^riî5ig f ( Sintiaéum )que Klein considère comme étant 
d’origine romaine» bien que les* historiens ni Jes géo*-* 
graphe^ nVu j fassent -mention . • Suivant lui, -it exis- 
tait dans cède- ville y comme ! dfths fouv les anciens câsi-* 
tels romains *,’ une cou^des rOis dey Francs, qui prit 
pins tard 1er ndm dé Reithtrpfalz ^ c’est-à-diee Palâûndf 
de l’empire •)! Pépin y dressa plusieurs documents (*f )>v 
ainsi que ffenri III , dit le Salien 1 , et ses successeurs^ 
En 1298, Albert d’Autriche en fît présent* à ,J *W&> 
bold , archevêque de Gotegdé.'^D^prôS' undiptôme 
de* l’année 70o j l'impératrice - Hélène garait avoir 
eu en cm éèdroif un oratoîfe , 1 cftft depuis a ma iL été 
rempki^v pttr! mu couvent de^M^Tnimdnites'- notnnfê 
Helenbérg ( montagne d’hélèweji * u 1 diiiMj ,•»;/ 
C?éStfettind dommage que lé château dé ftokmdseeko 


(I) Chartes, veut peut-être dire Klein. 
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des 'ruines duquel nous Approchons, h 'ail poiiU ap- 
partenu v comme le rapporte la chronique , an fameux 
Roland , neveu dé Charlemagne ; au moins Hmloire 
"n’en parle pas , et , » par conséquent , il faut bien se ré- 
’^gner à * donner à ' cette origine le litre plus modeste 
d’un on dit ; d’autant que ce fort, redoutable en 1040 et 
e» 4045, se nommait alors Rulcheseck , et le couvent 
'qlû y fnl bâti plus tard Rulcltcswerd. . ; i«t ’ , 

' '^Jusqu’ici, dit Klein, nous n’aVons encore pu re- 
cueillir dans l’histoire d’autres renseignements touchant 
! cechûteau , sinon qu’il lut détruit lors de l’avènement 
de Henri , archevêque de Cologne, et que cet électeur y fit 
reconstruire le donjon et les murs de circonvallation. 
11 serait même possible, ajoute T impitoyable Klein 
toujours en guerre contré les ch ioniques et les lé- 
gende^# dont j’aime tant les naïfs récits, que ce rocher, 
evposé aux témpêtes et à. toutes les intempérie des 
saisons eût en primitivement le nom de Rhnulundteck, 
qui signifie te coin du |>ày8 froid. » Quoi qu’il en soit, 
01 en dépit d il sévère Klein et do son antipathie pour 


les récits populaires-, voici celui qui , depuis un grand 
nombre de sièélès , sd répète de génération en généra- 
-tient », et est toujours écouté avec le même intérêt * par 
lés habitants bons et simples de la contrée , comme par 
les’ étrangers qui partagent ce goût. • f ; ,r'. 


l'-lyj'X'- j e. 
->.uf Ji'ih > ■ 




» î 
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LE UOLANDSECK. 

■»i , • : *f ■:/ •! > j.* > 
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A .-* 

I >i\ .v i » 


: » Le preux chevalier Roland , neveu de Charle- 
magne, ennuyé du long 1 repos que lu» laissait lo paix, 
promenait ses loisirs aux environs d’ingelheim , et des- 
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rendait dans les belles contrées qui bordent le Rhin. 
Un jour, ayant été surpris par la nuit comme il se 
trouvait près d'un burg ( château fort ) , il y demanda 
l’hospitalité > et fut accueilli avec cette noble préve- 
nance dont la chevalerie se faisait toujours une loi. Le 
seigneur châtelain lui prit fraternellement la main 
comme s’il eût retrouvé en lui un ami de son jeune âge , 
et Hildegondc , sa fille , lui servit , avec cette grâce naïve 
de la jeunesse, le pain et le vin , symboles de l!hos- 
pitalité. Une coupe, aux armes du chevalier son père, 
lui fut présentée par elle avec cette, aimable pudeur 
'qui sait encore ajouter à la beauté. Roland l’accepta , 
mais , chose singulière ! sa main trembla , et il rougit 
sans savoir pourquoi . Comment ! se dit-il en lui-même, 
est-ce là cette main ferme dont le glaive n’a jamais fait 
fléchir le; muscles? Esl-ce là cette mâle contenance 
que les hordes les plus nombreuses des Sarrazins n’ont 
pu déconcerter? Alors, reprenant son héroïque main- 
tien ; il se mit à parler de sujets guerriers. Néanmoins, 
il ne put fermer les yeux pendant la nuit , tant l’image 
d’Hildegonde était venue souvent se présenter à sa pen- 
*ée ; et lorsque , le lendemain , il voulut prendre congé 
de ses hôtes , oe fut avec peine qu’il consentit à décli- 
ner son nom devenu trop célèbre , désirant éviter d’être 
honoré suivant son mérité et son illustre naissance. 
Hais le vieux Raimond , transporté de joie de posséder 
chez lui la fleur de la chevalerie , le pressa avec des ins- 
tances réitérées et obtint enfin de lui qu’il passerait en- 
core un jour dans son château. Timide et réservée, Hil- 
degonde ne disait mot; mais il. était facile de^’aper- 


-jr 


LUS BORDS DU 11I11N. 


oo 

cevoir que l'illustre étranger ne lui était point indifie- * 
l'eut. » » .s'.i ♦ ’ , 

» D’un autre côté ; lés sentiments de Roland pour 
elle firent tant de progrès , qu’ils surmontèrent enfin 
sa timidité ; pour les lui faire connaître, il attendit une 
occasion, qui bientôt se présenta .' 1 - j » >• . • : • ‘ i 

» Gomme il se promenait tout pensif dans les ver- 
gers du château (car alors, il n’y avait point encore do 
jardins à l'anglaise ou à la française) y il y rencontra par 
hasard Hildegonde assise et rêveuse ; ses mains étaient 
croisées , elle semblait recueillie comme si elle eôt été 
en prière, et en même temps ses pensées paraissaient 
mêlées de piété et d’une douce satisfaction : c’est au 
moins ce qu’exprimaient à la fois son maintien et son 
gracieux sourire. • • à 

» Roland s’était approché, mais il ne savait , à ce 
qu’il paraît , comment entrer en conversation , lorsque 
Hildegonde , ayant aperçu une rose nouvelle , se leva 
pour aller la cueillir. Roland se permit alors de lui der 
mander cette fleur : « Jusqu’à présent , lui dit-il 9 au- 
cune marque de souvenir n’a décoré le cimier de mon 
casque ( il était encore bien jouvericel , comme l’on 
voit ) ; or, quand les chevaliers vantent les grâces et les 
vertus des dames de leurs pensées , moi je baisse les 
yeux et mon cœur garde le silence. 

» A ces paroles , le front de la timide damoiselle se 
colora d’une pudique rougeur; elle resta saisie et tout 
interdite. Un léger mouvement de la main semblait il 
est vrai, vouloir céder la rose , mais en même temps 
une modeste retenue l’arrêtait. Les yeux de Roland çk’n 
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vinrent alors humides, et le silence de chacun fui si 
expressif, qu’enfin elle abandonna la fleur en disant ap, , 
chevalier i « Ce qui est beau est dp bien courte durée ! » 

: » Roland , comme cela devait être , enhardi par ce 
doux présent , osa lui parler alors de ses sentiments» et 
Ilildegonde, par un de ces regards qui expriment tout » 
à la fois la pudeur et la sensibilité » sut lui faire con- 
naître qu’il était payé d’un tendre retour. lis so jurè- 
rent une fidélité sans bornes , et Roland .obtint la p|*o- 
messe qu’à son retour d’une campagne qu’il {allait; 
faire contre les infidèles, il recevrait le titre de son 


epoux. > -1 r, ’• ;>■;:{{ » *• , i-, t ; ,j;<j (j , 

• » Les adieux furent calmes « mais douloureux de 


part et d’autre * et leurs yeux seuls exprimèrent pqç 
éloquence ce que leur bouche ne pouyaildire. Depuis* 
lors y Hildegonde passa le temps de l’absence de Roland 
dans une retraite profonde. Elle ne pensait chaque jour 
qu’aux nouvelles qu’elle, attendait de son futur époux .; 
Elles arrivèrent enfin » otdle apprit par elles des com- 
bats sanglants , des actions périlleuses, des traitssubü- 
mes de bravoure , et elle entendit le nom de .Roland 

i 

exalté par toutes les bouches. Aussi:» les exploits du 
héros devinrent-ils l’objet unique de l’allégresse et des 
chants des bateliers. du Rhip. { «,:> ^ o î, . S sdu ,t 
» Mais, depuis lors, plusieurs mois s’étaienféQQulés». 
lorsqu enfin la ' trop longue année d’aüente sc ter- 
mina par l’heureuse nouvelle d’une paix glorieuse qui. 
devait ramener à ses pieds le héros chargé dç cou- 
ronnes. Un soiivarriva au château un chovnlier qouvqri 
de pousssière et demandant 1’hospilaljlé. frétait un des 
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compagnons d’armes de Ifolandé MO vatoureiur guei> 
rfoioqui avait suivi i;hartoagne d<me celte -glorieuse 
t^pédidoo- Hjili%dgQiul^ ^ Ma som- ; 

bre pressentiment, se hasarda en tremblahtàhiiparler 
de Roland . Hélas î -le cl^mlierTavuit v*v tomber près 
delui, plein de gloire ♦ mais couvert de! blessures., - t h\ 
» S celle nouvelle, HUdegonda perd la parole elle ne 
l>eut même verser une larme , seul soulagement dans 
l excès d'une telle infortuné Immobile ,iepocenlrée 
dans Tunique pensée d'avoir perdu son époux, relie 
semble rt’êtne plus qu’nnde ces marbres inanimés qui* 
ornent les tombeaux. huit joiins d'une profonde dou* 
leur ne firent qu’aocroUre son dégoètpour le monde 
et pwir la vie. Elle demanda et obtint de son pore la 
permission d’entrer dans un cloître ; et c’est an couvent 
de Fraucnwertb , qu’elle (alla prendre le voile- JWfôque 
diocésain , ; allié de sa famille, lui permit même , à sa, 


l« ière , d’abréger le temps des épreuves ,«t trois, mois 
à peine furent écoulés qu’elle avait; déjà prononcé ses 
VttiUXvn'-'if.r * *1 y, if.'y ‘-I'imJ *u:m t î*> nul *ifjp 

-un^Euoeste précipitation , qui; va Causer le malheur 
do idéMxeœum si bien faits Timi pour l’aune/! Eu jcflèt *, 
Roland apparut tout* à coup» et; on apprit que des bles- 
sures ! profondes avaient •> *il » est vrai , .épuisé > ses forces 
qu’uo aflaiMissemeui iétbiugiqlu e -avait occasionné: <lç 
bikiû de sa; mçrtô mais qu’ enfin dès. soins multipliés; 
1 • arr aient rendu; à là vie et i à sqn aftapui 4fétos If on Jfptpur , 

destin réoit / on lui lit jeun uaîtvc que:des,.|ieo^indisbO': 

* * 

lubies lubaVaieul pour toujours, (Tpi son Uiklcgondp I, 
AceUenouvélLe , plongé* dans le désespoir et dédiugnarit 
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les hauts faits qui l’avaient couvert de gloire et de re- 
nom , il se bâtit un ermitage sur le rocher , nommé 
depuis lors Rolandseck, au pied duquel existait Frauçn-f 
werlh, asile de son amante. 

» Depuis lors , assis tout le jour à la porte de sa cel- 
lule , il restait les yeux constamment fixés sur le cou- 
vent où languissait Hildegoude. Chaque jour , au coup 
de matines , il se levait pour écouter les voix angéliques 
dont retentissaient les voûtes du chœur , et parmi les- 
quelles il croyait distinguer celle d’Hildegonde. El lors- 
- que l’étoile du soir avait fait connaître aux hommes 
l’heure du repos , s’il apercevait une faible lumière 
s’échapper d’une des cellules du cloître , il se persua- 
dait que là sa douce fiancée veillait, priait , et s’effor- 
çait de se résigner à la volonté céleste. 

» Deux années, passées dans ces saintes et doulou- 
reuses contemplations , avaient entièrement consumé 
ses forces , lorsqu'un matin , en portant , comme à 
l’ordinaire , ses regards vers le cloître , il s’aperçut 
que l’on creusait une tombe dans le cimetière où 
reposaient les cendres des servantes du Seigneur. Sou- 
dain une voix secrète lui dit que c’était pour Hilde- 
gonde. Il envoya quelqu’un s’informer de la vérité, et 
il apprit , en effet , la réalité de son trépas. Alors , 
pour la première fois , il osa descendre dans cette sainte 
demeure , qu’il avait craint jusque là de profaner par la 
présence d’un cœur agité par les passions; mais ce fut 
pour assister au convoi , pour aider môme à couvrir de 
poussière les restes précieux de sa bien-aimée , pour 
joindre sœ prières ardentes à celles des religieuses , et 
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pour s’en relou mer ensuite à sa trisie cellule! Épuisé 
par un lel effort , accablé par la douleur et par ses re- 
grets , on le trouva mort le lendemain, assis à sa place 
ordinaire , et les yeux encore fixés sur ce même cloître , 
où il alla rejoindre aprè9 sa mort , celle qui , par ses 
charmes et par ses vertus , avait eu le pouvoir de rendre 
ce héros insensible à la gloire. » 

. i 

O An'oste! toi qui rendis Roland furieux et fou d’a- 
mour pour l’inconstante Angélique , et toi , o Ronce- 
vaux ! qui prétends posséder les restes de Roland , que 
dites-vous l’un et l’autre de cette pudique et unique pas- 
sion de votre héros, et de ce tombeau élevé si loin de 
vous à ce chevalier incomparable en vaillance et en 
fidélité? 

Au reste , tel est le sort des hommes célèbres , chaque 
contrée se dispute et leur gloire et leurs dépouilles , et 
toutes emploient jusques aux fables pour appuyer leurs 
prétentions. 

Les ruines du château de Drachenfels semblent en- 
core , par leur aspect imposant sur le haut d’un ro- 
cher , pouvoir défendre les abords du Rhin et pro- 
téger la vallée qui s’ouvre à leur pied. Il paraît que le 
donjon principal qui les domine a été élevé sur les 
ruines d’une tour romaine , aussi bien que les tours 
érigées sur les montagnes voisines. 

Au pied de ces ruines se voit un obélisque élevé , 
en 4844 , à la mémoire des soldats de l'armée alliée, 
qui , lois du passage du Rhin, y perdirent la vie. 
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Suivant un professeur pommé Nicolas , eu nom de 
DrpchenfeLs , donné à eu diâteau , et celui de Diachen- 
berg donné au rocher qui lui sévi de.jbmac, „i jao 
viendraient ni l’un ni. l’autre,, comme le dit, to cliro- 
nique, dp dragon de Frédéric au fr<nn corw ,i»atS du 


mot grec trac/wA, qui, signifie, pierreux; or, comme de 
professeur nomme le pays montagneux de JJundsruch le 
pays trucheis, par allusion aux traconites de la Pales- 
tine et del*Ârabie , Klein en conclut qu’on ne peut pas 
loùt-à-îait lui donner tort. Sans combattre ni sot) tenir 
cette assertion, et sans chercher à savoir quia tort ou 

...... . . , ’J.'l 

raisôn, je joins ici la tradition populaire relative a ces 
lieux et qui a quelque rapport avec ce qu’on raconte du 

IIM J J *1 ‘ , * r. v f | J ; * • : i , 

monstre tic larascon, auquel ou adonné le non) de 
inrasque , origine du nom de cette ville , et dont; de nos 
jours encore, les habitants célèbrent la fcte. n 

J:. , . î.-t'uiil !•> •■•piiig iiiy! '•» '<< . 

■iuj! -f./., uUj dracubtireia fl). : ;u • 


« LePrachenfelsfait partie des Sepl-Monts. Dans les 
tc« praticiens r ilaitstverfl# qu’on y wiueBwmiservait , 
dit-ou k! de retraite à un monstrueux dragon' auquel les, 
habitants de la , Contrée ..aloiE idolâtres, rendaient les 
liomaeurndivitis elonfaiBnldosvictimoslmmainesqu’on 
choisissait parmi les prisonniers de guerite. C’ÿtait i nu 
dit» des habitants i le culte préféré par ilUiowiblediwii-, 
nité. Un jour, parmi les cnpMl's »p trouva une jenbe 


•«/•>!• • Iliy^il "I7 llll tilt/ Mc! yiüili; >?*>") yh ' j II/. 

(1) C'est de cçs lieux, a,cc qu'il parait , qu'on a extrait les 

pierres qui ont serii à ItAYîr’là cathédr';rfe ii^COIogne cr lTiotel-rfe- 

ville d’.Vtnsietidàrti; ! ht 1 j / , uid/I ni» •; ' > -.'hajiil . o;: 
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fil lcd’ une des meilleures . maisons , du pays, et , élevée 

* 

dans la religion chrétienne. Elle était d’une rare beauté. 

Deux des chefs s’en étant disputé la possession , lés ant, 

< 

ciéns décidèrent q» ’elle ; semit offerte «ii dragon , $dip 
que la beauté né devint pas ta pomme dés discorde entre 
les jeunes gens- Vêtue de blanc j couronnée defleurs , lai 
bdlleoeapïiive fut donc conduite à la cime de la, monta- 
gne où se tenait le monstre *>et bée ai tin arbre auprès 
duquel une pierre servait d’autel.. Un peuple nombreux 
s’était assemblé à peu de distance pour être témoin de 
cet affreux, spectacle , bien qu!il ne s’y. trouvât point de 
coeurs assez iinsensibles â la pitié .pour ne pas pjaindrer 
le sort .dp .rinfbrUuiée jeune fille qui, du reste r était de-; 
meurpe calme et portait vers le ciel ses pieux regards, 
ir» Cependant , le soleil avait, lancé, ses .premiers 
rayons du sommet des montagnes du levant ; ces pré- 
curseurs 'd’un beau jour ayant pénétré jusque dans 
l’antre obscur de la cayerne , le monstre ;se mit P agi- 
ter ses ailes sortit de son repaire et «e dirigea vers In 
lieu oùiil avait coutume d’assouvir-sa sanguinaire vora- 
cité.; La jeune fille m’en parut poi,nt effrayée; mais tirant 
de son sein l’image: du Sauveur , unique objet de sa 
confiance!, elle se borna à opposer de, crucifix aux ap- 
proches de ce redoutable iennemh A^cettq vue , lé dra- 
gon recula épouvanté , et , poussant d’horribles; siffle- 
ments , courut se précipiter dans le* profond, abîme des 
forêts voisines , d’où ^depuis lor$, il n’a plus reparu. 

»A la vue de cette miraculeuse délivraiice, Je peuple,, 
frappé de surpriseet d’admiration, s’empressa, de rom- 
pre les liens de la jeune chrétienne , et chacun voulut, 
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contempler son petit crucifix. La captive se mit alors 
à expliquer l’objet de sa ferme croyance et la puissance 
du Dieu qu’elle adorait. La foule , se prosternant à ses 
pieds, la supplia de retourner parmi les siens et de 
leur envoyer Un prêtre afin qu’il les instruisit et les 
baptisât au nom de ce Dieu tout-puissant. 

« Ainsi , comme on le voit , le Drachenfels fut le 
berceau de la foi dans ces cantons ; une chapelle fut 
érigée dans le lieu même où la pierre avait servi d'au- 
tel... » 

En supprimant tout ce que cette chronique a de 
merveilleux , j’aimerais pouvoir en croire le fond véri- 
table , et supposer, par exemple , qu’un payen, puissant 
dominateu r de ces contrées , homme barbare et despote, 
dominé par ses passions et voulant les satisüiire à tout 
prix, après avoir jeté les yeux sur une jeune et belle 
captive , exigea qu’elle lui fût livrée; que celle-ci, par 
sa vertu , sa douceur et sa piété , parvint à adoucir le 
tyran, à arrêter ses coupables projets , à l’amener 
même à embrasser la religion chrétienne qu’il avait 
long-temps persécutée , et à se retirer dans quelque 
lieu solitaire. Enfin , que son peuple, converti par son 
exemple, embrassa à son tour le christianisme. En 
effet , de quoi n’est pas capable la vertu inspirée par la 
religion et toute embrasée de l’esprit divin ? 

O femmes , quelle influence n’avez-vous pas sur le 
genre humain ! Et si vos charmes par fois nous éga- 
rent , ne voit-on pas aussi , bien souvent , vos vertus 
avoir le pouvoir de foire de nous des héros et des mar- 
tyrs?... 



I.KS BORDS DU RHIN. 


G1 


Ici finit presque entièrement la partie pittoresque du 
Rhin , et , à l’avenir , ce fleuve n’aura plus à faire voir 
que de riches et immenses plaines ; ù l’exception toute- 
fois de la montagne , ou plutôt du rocher de Godes, 
berg, que l’on découvre à une lieue avant d’arriver à 
Bonn , ville pour laquelle il sert de point de vue d’au- 
tant plus remarquable qu’il est couronné par les belles 
ruines du château de ce nom , dont le donjon élevé , 
placé au centre , est encore tout entier. 

On prétend qu’il y eut au pied de ce mont un éta- 
blissement romain , et que le donjon qui existe encore 
fut un castel ou plutôt une tour à signaux de ce peuple 
conquérant. C’est ce que ferait, en effet, supposer sa 
forme et son élévation. D’autres ajoutent qu’un temple 
y avait été élevé, et qu’il fut remplacé ensuite par une 
église, d'où serait venu à cette montagne le nom de 
Godesberg ( montagne de Dieu ). 

» Cette tour, dit Klein, peut effectivement avoir dû 
son origine aux Romains; mais les autres ouvrages de 
défense paraissent avoir fait partie de ceux que l’arche- 
vêque de Cologne , Théodoric de Heinsberg , fit ériger 
en 4210. Ce château fut détruit par le duc Ferdinand 
de Bavière , qui , ne connaissant d’antre moyen de 
forcer le valeureux commandant de l’électeur Gebhard. 
fit miner et sauter les murs de la forteresse. » 

Godesberg possède des eaux minérales qui y attirent 
des étrangers , charmés de la vue magnifique dont on 
y jouit. Ces eaux paraissent avoir même été connues 
des Romains , car dans loxv' siècle, on découvrit, en 
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faisant des touilles sur le Godesbcrg , une pierre vo- 
'ific en l'bonnetir d’Esculn'pe. ir ! i 

Cet endroit était jadis un assez pauvre village , lirai s 
ses eaux ferruginétises , salutaires à réstorrtac, ayant al - 
tin 1 lin certain nombre d'étrangers , on y a ronsfirrit 
de beaux hdtels et de jolies maisons de cainjias'itfe’qhi 
font de ce lieu un séjour agréable, qui a l’avantage 
de communii|ner, par une route belle et bien plantée, 
avec Bonn, dont il n’est qu’à une lieue. 

i . : >••(•: : : v I i. : >•. 1 / ; i !iu i a • 

,0 , *** • . il. G:! : i 

Ce qui frappe , en arrivant à Bonn , c’est le vaste et 
beau palais moderne élevé par les électeurs! de Cologne, 
lorsqu’ils eprent choisi celle ville ponr y faire leur ré- 
sidence. Mais depuis qu’elle esta la Prusse, il est cou- 
sa«é à I université , et , chose digne de remarque ! 
tandis qu’en France ,f depuis 1850, on fait enlever 
le Christ , placé de tout temps au-dessus de la tête 
des juges pour leur rappeler l'obligation" de rendre 
consciencieusement la > justice , ici, l’nnhrçrsité est 
■restée 'Sous lu protection de là 1 sainte Vk'rge, dont 
la statue* se montre utr > fronton ; de l’édiliéèi; bien 
que Bonn soit maintenant sous la domination* d'une 
puissance protestante , l ut , par conséquent, ennemie 
des images. • .i i ■:! •.. :.i - .-I * •.•i.u-- 1 - .eu î 

Bonn paraît avoir eu pour Origine up'di's premiers 
chàteaüx romains, bâti, dit-on , par ÏJrusuR, Là* aussi, 
se trouvait un des deux/ponts que ce général jeta sur le 
Bhin après Flurus , et que défendait une de ses arma- 
dilles 
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Lors do h» révolte des Baluves , Civilis , leur général , 
s'empara; vers l’art 70 de J>Ci , du camp retranché 
que la première légion romaine occupait. 11 parait aussi 
que sous Trajan,sous Marc-Aurèle et sous Constan- 
tin, Bonn était devenue llorissante.L’einpereor Juliten 
enleva le Castel aux allemands et rétablit Ses mués. 
Les Saxons le détruisirent ensuite; et, vêts 8 St les 
peup4esdq notden firentatnaht. ■! -m > lui n> mi n 
En 1240, l’arclievèqne Conmdin de Hochsteilen y 
lit élever de nouvelles murailles , et aécotda à Bonn les 
privilèges des villes d’Allemagne. Quatorze an* après, 
cette 1 ville entra dans l’alliance anSéatique ; et elle at- 
ternit soni pins bant degré de prospérité lorsqu 'Kn- 
gelbert deiS’alkenlKwrg , par suite tiédi verses révolles' 
des femirgeois de Cologne, abandonna leur cité potir 1 
venir , en 4268, fixer à tkwm sa résidence. ‘ ! »io 
En A324>, LouiH-k-Bavttrois ; combattant pour Jean; 1 
roi dè Bolième, l’assiéga [sans succès». En 1584 ; 
nestUlei Bavière s'en-wendit maltte , et , en 4688’,1<H> 
Espagnols , sôttsle^ ordres du dite de Parme , s’ehefn-' 
(tarèrent à leur tour*;! 'Elle* souffrit b«»ucot'ijl ;i d» i: fa> 
guerre de tienlè ans ; pois, eh 4673 ( elle fut enlevée aux) 
Français: paie l’armée combinée des Autricbièns , l de*i 
Espagnols et (tac Hollandais , ^oos los ortlrelt de Aféh'-' 
leciicpllè. S ci l.iob , e-üîdjc'» «uni i - unoll 
'! Seize ans après, Frédéric Guillaume de Brande- 
bourg l’ayant reprise à son tour aux Français, ceflx-ol 
s'en emparèrent de nouveau , après avoir tué le célèbre 1 
Malborougli , ainsi qh’Opdam et Cohorn. CeS reprises 
suce6sives de Bonn par les Français fureur dues , 
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dit-on , aux électeurs de Cologne , qui tous , étant de 
la maison de Bavière , devinrent des alliés constants 
de la France , à l’instar de leur branche aînée , maison 
souveraine. * 

r Par suite du traité de paix conclu en 1724 , à Baden, , 
l’électeur Clément Auguste commença, en 1717, à 
raser les fortifications de la ville , suivant l’invitation 
qui lui en fut faite par la Hollande. Mais, après avoir 
été plusieurs fois réduite en cendres par suite des divers 
sièges ci-dessus mentionnés , elle s’était enfin relevée 
de ses désastres sous son dernier électeur. Malheureu- 
sement pour elle, arriva notre révolution de 1791, et, 
depuis lors , ni la commission intermédiaire formée 
en 1797 , ni le siège d’une sous-préfecture et d’un tri- 
bunal qui y furent établis, ne purent jamais, (comme 
on peut le penser) , remplacer pour elle la cour élec- 
torale et les collèges qui lui avaient été enlevés* Ce 
n’est que depuis 1818 , époque de la fondation d’une 
université rhénane, placée , comme je .l’ai dit, dans 
le vaste et beau palais du dernier électeur de Cologne , 
Clément Auguste de Bavière , qu’elle a repris un peu 
plus de richesse et d’activité. Ce fut en 1783 , que l’é- 
lecteur Maximilien Frédéric commença à jeter dans 
celte ville les fondements d’une académie. 

Bonn possède plusieurs églises , dont la principale , 
assez peu remarquable, d’ailleurs, est celle appelée le 
Munster , autrefois collégiale, archidiaconale de Saint- 
Cassiusetde Saint-Florentin , fondée, ainsi que beau- 
coup d’autre3 églises de la province rhénane, du temps 
de Constantin. On croit même que lu, fondation > en 
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320 de noire ère, fui due à l'impératrice Hélène dont 
je vis, dans la nef, la statue en bronze, d’un assez 
beau travail. 

Autrefois on voyait aussi au palais électoral , dans 
la vaste salle du grand maître de l’ordre teutonique, 
les portraits de tous les grands maîtres de cet ordre. A 
cette salle aboutissait celle de l’académie ; et , dans 
ce même palais , existaient en même temps un cabinet 
d’histoire naturelle, une riche bibliothèque, et des 
instruments de physique ; mais à l’arrivée des Français, 
ils partagèrent le sort de ceux de Mayence et de Co- 
blentz. 

Bonn n’a que 12,000 habitants, et cependant on y 
trouve des hôtelleries qu’on chercherait on vain en 
France dans des villes d’aussi peu d’étendue et d’une 
aussi faible population. A l’hôtel de Trêves, on je suis 
descendu, j’ai trouvé, comme presque partout en Alle- 
magne, des domestiques polis, respectueux, complai- 
sants ; les chambres, comme les salles à manger, étaient 
meublées en acajou massif, et tenues avec celte extrême 
propreté que je désirerais voir partout en France , car 
nous avons encore bien à acquérir sur ce point. L’hôte, 
suivant l’usage hospitalier delà Germanie, faisait les 
honneurs de la table, veillait à ce que rien ne manquât 
aux convives , et cherchait à se rendre utile et agréable 
aux étrangers logés chez lui ; ce à quoi il parvient facile- 
ment, car il est d’une grande politesse, et sa conversa- 
tion est instructive ; qualité pourtant rare chez ses con- 
frères. 

Cet hôtel est situé sur la place du marché, la plus 
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grande çt la plus vi vanie de la ville ; elle est ornée à son 
centre d’une fontaine de forme pyramidale , érigée par la 
bourgeoisie en l’honneur de son dernier électeur, com- 
me une preuve d’attachement et de reconnaissance. On 
voit que la bourgeoisie n’est pas partout ennemie du 
pouvoir légitime. . * • • . 

La place nommée Münsterplatz est entourée d’arbres. 
C’est là que se tenait autrefois, au nom de l’archevêque, 
du chapitre et delà ville, la haute cour judiciaire des 
chevaliers possesseurs de terres seigneuriales. 

- Bonn compte quelques beaux hôtels particuliers, 
entre autres ceux de Metternich , de Belderbusch , de 
Nesselrode, ainsi que ceux de Benst , de Spée, de Has- 

r « 

feld, etc. Auprès de l’église Saint-Pierre , existait au- 
trefois un chapitre de dames nobles, portant le nom de 
Saint-Pierre de Di etkirchen. • 

■ ; Le château de la résidence, ci-devant le séjour des 
électeurs de Cologne, et aujourd’hui, comme je l’ai dit, 
devenu l’académie, fut élevé par l'électeur Clément- 
Auguste ' de Bavière ; l’aile occidentale fut bâtie sur 
les restes d’un bastion appelé die Katze (le Chat). On y 
voyait, comme je l’ai dit également, la salle du grand- 
maître de l’ordre teutonique, où l’on conservait, de 
grandeur naturelle, les portraits de tous les grands- 
maîtres de cet ordre. L’aile orientale , die Maus (la Sou- 
ris), était habitée parle dernier électeur, qui aimait 
moins la magnificence que les princes de Bavière ses 
prédécesseurs.* . 

Du temps des Français, ce palais était devenu un ly- 
cée, et de plus, quelle destinée! on v avait établi une 
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raffinerie de sucre. Mais lorsque Bonn devint la pro- 
priété du roi de Prusse, ce monarque en fit un plus 
noble emploi, en y établissant l’université. 


ROUTE DK BONN A COLOGNE. 

' l ' • 5 « 

• En quittant Bonn, je repris ma course sur le Rhin. 
Malheureusement je ne retrouvai plus ce fleuve aux ro- 
chers menaçants, aux ruines imposantes, aux rives pit- 
toresques, aux vallées riantes et profondes, d’où cou- 
lent dans son sein les eaux limpides et murmurantes 
des rapides ruisseaux. Il avait perdu son noble et fier 
aspect, et n’était plus alors qu’un fleuve vulgaire, dont 
les rives basses et sans physionomie ne présentaient , 
au milieu des plaines qu’il arrœe, qu’un aspect mono- 
tone. Bientôt les montagnes lointaines s’effacèrent à leur 
tour; la végétation elle-même perdit peu à peu de sa vi- 
gueur ; les petites villes, si nombreuses depuis Mayence 
jusqu’à Bonn , disparurent ainsi que les bourgs ; et seu- 
lement de temps à autre se montraient, à leur place, 
quelques médiocres et tristes villages, d’une couleur gri- 
sâtre et d’une apparence assez pauvre, 
i. Aussi, faute de pouvoir distraire mes regards en- 
nuyés, force me fut de les ramener sur le navire qui 
me portait, et qui, heureusement, n’avait rien perdu de 
sa rapidité. Alors je me mis à observer la propreté de 
son intérieur; ses tables, ses portes, ses sièges en aca- 
jou massif, et les convives de bon appétit qui y com- 
mençaient, achevaient ou prolongeaient leurs repas; 
puis je remontai sur le pont et fus m'asseoir auprès 


08 


SOUVENIRS DE VOYAGES. 


de mes compagnes de voyage, dont la physionomie 
était peu animée, et qui, en outre, étaient peu jolies. 
Au reste, j’avais déjà remarqué peu de beautés parmi 
toutes les femmes que le hasard m’avait fait rencon- 
trer depuis mon départ de France, soit sur terre, soit 
sur l’eau, dans les villes ou dans les campagnes , sans 
que, toutefois, je me fusse permis de juger toutes les Al- 
lemandes d’après ces échantillons , car il y en a, je le 
sais , de foit belles; mais la fortune m’avait mal servi , 
et je n’ai été que malheureux. Quelle qu’en soitla cause, 
il n’est pas moins certain que je n’ai pu rapporter dans 
ma patrie le souvenir d’aucun attrayant visage des bords 
de ce beau fleuve. 

Quant aux femmes auprès desquelles j’étais assis , je 
fus à même d’admirer leurs goûts simples et leur 
amour pour l’occupation, car presque toutes étaient ap- 
pliquées à un ouvrage dédaigné, sans que j’en sache trop 
la raison , par nos dames françaises ; elles tricottaient 
et vidaient parfois un verre de vin en trinquant avec 
leurs époux, qui leur rendaient amplement politesse 
pour politesse y et leur poussaient en même temps au vi- 
sage des bouffées de tabac qu’ils aspiraient voluptueu- 
sement du fond de leur grosse pipe , sans articuler un 
seul moC 

Maintenant je né suis plus surpris que quelques-uns 
de nos dandys français, aux cheveux plats et longs, à la 
longue barbe et au costume négligé, aient, à leur tour, 
adopté l’usage de fumer. C’est un excellent moyen de 
garder le silence lorsqu’on ne sait que dire. Or, mes 
compagnons de voyage, estimables Allemands d’ail- 
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leurs, pour passer le temps à leur manière allaient al- 
ternativement de la table à la tasse de café, du café à la 
bouteille du Rhin , du vin à la pipe , et renouve- 
laient ainsi la série de leurs plaisirs sensuels sans 
que leur conversation m’eût en général prouvé qu’ils 
fissent beaucoup usage de la partie intellectuelle de leur 
être. L’esprit, les sciences jouèrent un faible rôle dairç 
leurs conversations ; leur âme y fut pour peu de chose, 
et l’esprilchevaleresque de leurs aïeux me parut presque 
banni de leur mémoire. ... .. . <i.‘ i ! : ,.o>t 

Les Allemands de nos jours, surtout dans les pro- 
vinces rhénanes , semblent assez portés à reconnaître 
le fait à la place du droit, et à convenir, comme oer* 
laines gens en France, qu’on a raison dès qu’on réus- 
sit , mais que si on est malheureux on a tort, et qu’on 
ne mérite dès lors ni aide ni pitié. C’est, comme on le 
voit, le règne de l’égoïsme et du matérialisme pur. 
Le bon droit , la justice ne sont plus -, dans ce siècle 
corrompu , que des mots; les malheurs d’autrui ne sa- 
vent plus émouvpir les peuples ni les rois, qu’autant 
qu’ils lqs partagent ; et la politique, qui 'devrait être 
le tribunal de l’équité publique, m’a paru, en un mot, 
pervertie chez eux comme chez nous. Enfin, partout la 
démoralisation sociale sembleavoir fait tant de progrès, 
depuis 1830 surtout , que tout en reconnaissant le 
principe , le droit et la justice, on en abandonne la 
défense lorsqu’il faut leur sacrifier ses jouissances maté- 
rielles et son bien-être particulier. 

Tel est l’État déplorable dans lequel l’égoïsme laisse 
croupir les nations !.. . Or, je vous le demande , ô rois 
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de la terre ! vous croyez-vous bien forts en régnant 
sur des peuples que vous laissez vivre ainsi dans l'insou- 
ciance du bien et du mal? Pensez-vous régner vous- 
mêmes, parce que vous avez des gardes et des courti- 
sans autour d'un trône sur lequel vous chancelez? 
Tout votre devoir se borne- 1- il à défendre la 
partie matérielle de votre empire sans vous occuper 
de la partie morale? Oubliez-vous que les rois ne sont 
autre chose que des juges suprêmes, dont les devoirs 
consistent à faire triompher, par tout et en tout temps, 
le droit et la justice? S'il n'en est plus ainsi, vous avez 
raison d’être timides et de trembler , car , en habituant 
vos peuples à méconnaître ou à mépriser ces droits, 
vous ne pourrez plus, à votre tour, les invoquer pour 
vous, lorsque le crime ou l’usurpation seront aussi ve- 
nus vous atteindre !...•< i .* 

Au reste, je n’accuse point ici la conduite de tous les 
rois, ni de tous les peuples * II en est encore heureu- 
sement des uns et des autres qui savent maintenir les 
droits sacrés de la justice. A ceux-là je me contenterai 
de dire : Honneur vous soit rendu ! récompense vous 
soit accordée ! car vous avez su résister au mal , vous 
avez pratiqué le bien et protégé la vertu persécutée contre 
le crime et la dépravation. Aussi, vous êtes dignes non- 
seulement d’être heureux du bonheur des autres et de 
la satisfaction de votre conscience, mais encore vous 
méritez l’amour et les bénédictions des générations 
présentes et futures. . > - 

Ici je m’arrête, car j’aperçois Javiilede Cologne domi- 
née par sa majestueuse cathédrale non achevée ; par 
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scs nombreuses églises aux tours élancées et pyrami- 
dales, ci par ses murailles flanquées de bastions. A cette 
vue les tricots se replient, les pipes s’éteignent, les 
bouteilles achèvent de se vider, et chacun , en quit- 
tant ses compagnons de voyage , ne pense plus en ce 
moment qu’à choisir son hôtel et à s’y faire conduire. 
Quant à moi, je pars pour celui dn Grand-Reinberg , 
dont les fenêtres regardent le beau et large fleuve qui 
vient de me porter, et d’où je pourrai contempler à 
mon aise un vaste et bel horizon et une partie de celte 
antique cité qui s’étend sur les deux rives du Rhin. 

' • • ’ 

COLOGNE. 

Personne n’ignore que son nom vient de Colonia 
Romana , ville fondée par Agrippa , et appelée Colonia 
Agrippina , parce qu’Agrippine , femme de Germa- 
nicus , y prit naissance, et qu’elle y amena ensuite 
une compagnie de vétérans. 

Celle ville, déjà importante sous les Romains, devint 
redoutable au moyen âge, et est encore considérable de 
nos jours , puisqu’elle contient 70,000 habitans , y 
compris, il est vrai, 10,000 hommes de garnison et les 
étrangers (1). 

« Autrefois, dit Klein, avec son style un peu empha- 
» tique, l’orgueilleux Vénitien lui-même se sentait 
» honoré lorsqu’un négociant de Cologne, en long 
» gilet de velours, une barette de soie sur la tété, une 

(1) Klein ne lui donne que 57,500 habitants ; mais j’ai appris 
à Cologne même que ce nombre était au-dessous de la réalité. 
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» lourde chaîne d’or sur la poitrine, se promenait avec 
» lui sur la place Saint-Marc ; et le doge de Gènes donna 
» aux députés de Cologne une garde d'honneur de ses 
y> propres trabans. Ces mots : Je suis bourgeois de Co- 
ït togne, avaient autant de poids que ceux-ci : Civis 
» Romanus mm, dans une province consulaire.... » 
Suivant Klein , il aurait déjà existé en ces lieux une 
ville bâtie par les Germains Ulbiens, lorsqu'ils vinrent 
faire irruption sur les rives du Khita , occupées par les 
Romains. Ainsi Agrippa, puis Agrippine n’auraient 
fait qu’en accroître la population. Mais, comme dit 
Grosley ( 1 ) : « La plupart des villes ont cherché à 
» reculer leur origine et à la faire remonter , les unes 
» au temps des patriarches , les autres au temps du 
» siège de Troie. » Quant à l’Allemagne , Tacite dit 

•-'1 ”? • j *• )*i .J. ■ \ | _j f. * rii 4 uis'w .. 

qu avant sa conquête par les Romains , la Germa- 
nie ne possédait aucune ville. Delà, sans doute, 
l’origine des châteaux-forts qui devinrent si nom- 
breux au moyen âge , et qui eurent pour but de pro- 
téger les peuples contre les conquérants du Nord ou 
contre les Romains. Leur origine remonte souvent au 
delà de b conquête de ces contrées par les soldats de 

; : . . ■ ■ , ’■! ü . H". - 

Rome. 

Quoi qu'il en soit, ie nouvel établissement prospéra 

-lauunii 110,1 lui 01 ih rioa auvi; ,010 * ai tih jn<ijü’i)TiA S 

promptement, parce qu mi y jouissait de libertés mu- 

llfillrlif ac !>fll; U, . 1 • . 1 . 1 , , _ 

nicipales, et Cologne devint la capitale de la Basse- 

ïàuoi no ., auuoTuJ an Up-AJÏ." '<i ph nnirinr-.'ioriori < 

Genname-Cisrhenane, Vitellius s y lit proclamer em- 

■itiii .atal jcriu-î aioc a ■ niaïid 'miT.e'tiJitl )/ ojiJnlia. « 

[icreur ; Trajan y commanda comme légat , et les Y ic- 


(t : Dans une note (le son Voyage en Hollande, 108 
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loi in père et (ils, tous deux compétiteurs de l’empire t 
y furent ensevelis. 

Constantin y jeta les fondements d’un pont de 
pierre dont on Voit encore des restes de piliers lorsque 
les eaux sont basses. Plus tard , les Francs détruisirent 
les mors de Cologne ; mais Julien et Valentinien les 
rétablirent. Chiidéric alors s'en empara ; Clovis y prit 
la couronne royale, et, après le partage de l’empire, 
elle figura comme une des principales places d’.Vus- 
trasie. i ■ ■■:■■■ : ..t 

Du xn c au xv e siècle , Cologne fut la ville principale 
du commerce de l’Allemagne occidentale, et ses négo- 
ciants se répandirent en Italie , en Hongrie , en Pologne 
et dans les autres états de l’Europe. On y trouvait de 
vastes magasins de tout ce que la Lombardie et l’Orient 
renfermaient de précieux, et qui lui arrivait par le 
Danube, l’Oder, la Silésie et le Rhin , etc. Aussi , 
l'aisance régnait chez tous les fabricants , les artistes et 
les professeurs de Cologne ; et * la pompe d’un prince, 

* dit Klein , n’était pas supérieure à celle des deux 
» bourgmestres , lorsqu’ils se montraient revêtus de 
» l’ancienne toge consulaire. Entourés de patriciens , 
» et souvent à la tète de 10,000 bourgeois sous les 
» armes, ils recevaient dans leur ville tes empereurs 
» d’Allemagne , et leur donnaient les fêtes tes plus 
» brillantes. Ces cas se présentèrent surtout à l’époque 

* où leurs archevêques, nommément Rheinold, por- 
» talent la parole avec tant de puissance , comme chan- 
» celiers impériaux en Italie. » 

Les anciennes familles de chevaliers de Cologne, ti- 
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raient leur origine des Romains; elles furent renommées 
par leur valeur et par leurs talents militaires. Cette 
ville, malgré la découverte de l’Amérique; malgré la 
route adoptée autour de l’Afrique , et le commerce ma - 
ritime qui se fit par d’autres voies; malgré l’indépen- 
dancedela Hollande; malgré l’expulsion réitéréedesjuifs 
de ses murs ; malgré l’éloignement obligé’ des drapiers 
devenus trop puissants , et constamment en rébellion , 
qui allèrent s’établir à Aix-la-Chapelle, à Eupen et 
dans le pays de Berg ; malgré le départ des protestants 
qui, en 1618 , se réfugièrent à Elberfeld , à Dussel- 
dorf, à MulHeim ; malgré l’abandon dos électeurs 
qui se retirèrent à Bonn par suite des révoltes 
continuelles de ses habitants; malgré, dis-je, tant de 
causes qui affaiblirent son commerce, cette ville resta 
toujours la première ville du Rhin, et nulle part, en 
Allemagne, les arts ne fleurirent autant que dans son 
enceinte. « Aussi, dit Klein, on ne peut assez déplorer la 
» perte qu’elle éprouva de tant de monuments, par 
» suite de Ta révolution française, s En effet , on ne 
saurait disputer le premier rang , comme architecte, à 
Jean Hulz , qui * en 1303 , éleva la cathédrale de Stras- 
bourg , et surtout le merveilleux édifice d’Erwin de 
Steinbach ; puis à maître Jean de Cologne, qui bâtit 
lesdeux superbes églises de Campen , sur le Zuiderzée, 
sans oublier maître Gerhard., plus ancien que les deux 
autres, qui vivait encore en 1252. En fait depeintres, 
Cologne a possédé Kalf , cité dans la Chronique de lAm- 
bourg comme le premier pinceau de l’Allemagne , ainsi 
que Calcar, et surtout le fameux Rubens , etc. 
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La Cité romaine parait avoir existé au centre delà 
ville moderne, et l’on croit que le prétoire se trouvait 
à la place où est aujourd’hui l’hôtel de ville. 

. » I • , • * . 

s ' CATHÉDRALE. • - • ' 

Cologne est un des sièges les plus anciens du chris- 
tianisme en Allemagne. Vers l’an 833, l'archevêque 
Hildehold avait élevé une église consacrée comme église 

• * * i i 

principale; mais quand , .en 1248, elle eût été la proie 

* * * j . • 

des flammes, l’archevêque Conrad de Hochtetten (l)jeta 

les fondements de la cathédrale magnifique mais non 

^ < . ' • » . * * 

encore achevée (2). Cette interruption paraît n’être 

' * « ' 4 ' 1 'y 

r . 

(1) Conrad, comte de Hochtetten, était un homme d’un es- 
prit supérieur et d’une influence jusqu’alors sans exemple en 
Allemagne. Personne ne contribua plus efficacement que lui, 
après la déposition de l’empereur Frédéric II par le pape Inno- 
cent IV, à l’élection successive des trois anti-empereurs, Henri , 
Guillaume et Richard. 

Il se forma , auprès de cette cathédrale , une école d’où sor- 
tirent d’excellents architectes qui propagèrent au loin le goût 
de ce bel art, en élevant, en divers lieux, des églises dans le 
style et quelquefois sur le plan de celle de Cologne , plan si 
éminemment supérieur aux autres de ce genre. On pourrait ci- 
ter à l’appui l’église de Sainte-Catherine, à Oppenheim, celle 
de Saint-Wernér, à Bacharach , la cathédrale d’Utrecht , et celle 
de Strasbourg , construites à cette époque, mais surtout celle de 
Fribourg en Brisgow, dont la flèche, travaillée à jour, a été éle- 
vée d’après le modèle des tours projetées de Cologne. ( Histoire 
<le la cathédrale de Cologne, par Sulpice Boisserée.) 

€♦, I ’ * * 1 • * • 

i2) Suivant l’historien Sulpice Boisserée , ce fut sous l’é- 
vêque Gombaod ( Wichbold ) de lloste, successeur de Sigefroi 
de Westerbourg, soixante-quatorze ans après la pose de la prc- 
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due qu’à la discorde perpétuelle qui régna entre les 
archevêques et les habitants de cette ville. Ainsi, comme 
on le voit partout , la révolte est ennemie des arts et du 
bonheur des peuples. Au reste , nous en savons quel- 
que chose en France , depuis notre demi-siècle de bou- 
leversement ; car, avec le milliard et demi que nous a 

, 1 , • , , • ( , * }s i . ■ 1 ‘ l >. . 

déjà coûté notre seule révolution de juillet, que de 

. . , . ; * ' ' 1 • • • ; : . ( , « { | ® • ' i’ » * 

travaux utiles n’aurions-nous pas aussi exécutés pour 
notre compte! Que de monuments inachevés se se- 
raient terminés ! combien d’autres se seraient élevés ! 
que dé routes et de canaux auraient été créés, qui 

ne sont encore qu en perspective ! Mais revenons 

à Cologne. Ce ne fut qu’en 1320, sous le règne de 
l’archevêque Henri de Virnebourg, qu’eut lieu la con- 

sécrafion du chœur, seule partie achevée, et dont 

, «•/,»*',*> * *•. ' *1 •' . , * * * • * • »’ * v “ • * . 

la vpûte, haute do cent cinquante pieds,; repose sur 
quarante gros piliers (1). L’ouvrage se poursuivit jus- 


' /* 


lio'I, r ii >oî; 2tîiJ , > ''f? • «rtn 1 »!. Q2 il 

mierc pierre , et par suite de quetes nombreuses., de collectes r 

et de dons considérables faits lors du couronnement des empe- 
reurs qui se suivirent avec rapidité depuis la mort de Rodolphe 
de Hapsbourg, que les travaux de la cathédrale se trouvèrent 
assez avancés pour qu’on pût consacrer le chœur. Le comble était 
recouvert de lames de plomb, disposées de telle sorte qu’elles 
formaient des ornements variés et de grands caractères qui pré- 
sentaient des vers en l'honneur des trois rois, ou mages. Enfin, 
toute cette couverture, produisant l’effet d’une magnifique étoffe 
damassée , ne ressemblait pas mal à une tente placée sur une 
haute montagne, et rappelait le souvenir de la tenture du taber- 
nacle qui recouvrait le sanctuaire des Israélites. 

(1) D'après une notice de Belmann, savant colonais, L. C., 
p 803, la voûte, quia 150 pieds de hauteur , est égale à la largeur 
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qu’en 1498; mais tes circonstances, le manque d’ar- 
gent et le découragement des entrepreneurs arrêtèrent 
ce travail immense. D’après le plan de l’architecte, que 
l’on montre à Cologne , les deux tours devaient avoir 

i 

cinq cents pieds d’élévation ; malheureusement , une 
seule est arrivée au tiers de sa hauteur; cent piliers 
devaient, dit-on, supporter les voûtes de l’église ; mais 
ils restent encore 5 faire. Néanmoins, on peut ad- 
mirer quelques-unes des sculptures de la tour com- 
mencée, comme quelques parties intérieures de ce 
■ . • ’ " » 

temple , et les beaux vitraux de ses croisées (1). 

■ Dans l’impossibilité de terminer cet édifice gigantes- 

* * • t % , » » • * * ' • ^ 

< 

de l’édifice , et les voûtes latérales ont deux cinquièmes de cette 
hauteur. 

fl; Des auteurs très-ingènieux , parmi lesquels on compte 
George Forster , ont comparé l’intérieur des cathédrales cons- 
truites en arcs pointus , aux voûtes ombragées des forêts anti- 
ques. En suivant cette figure, on pourrait en comparer l’exté- 
rieur à un rocher couvert d’arbres et d’arbustes. Aussi , l'exté- 
rieur de la cathédrale de Cologne rappela-t-il à Frédéric Schle- 
gel ( Lettres écrites pétulant un voyage dans les Pays-Ras 
et le pays du Rhin , p. 308) l’effet d’une prodigieuse cris- 
tallisation ; et Goethe, dans l’enthousiasme que lui inspira le 
premier coup d’œil de la tour de la cathédrale de Strasbourg, 
la compara-t-il à un grand arbre divin qui , par des milliers de 
branches, de rameaux et de fetfilles , annonce au loin la magni- 
ficence de son créateur. 

Ces comparaisons ne se fondent pas seulement sur la ressem- 
blance des formes extérieures ; mais aussi, comme le remarquent 
Goethe et Schlegel , sur l’analogie de ces formes avec ce qu’il y 
a de plus caractéristique dans les productions de la nature vé- 
gétative. , . , , - , ... 
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que , la ville a voulu au moins conserver sous la seule 
lour commencée l’immense grue qui servait à y élever 
les pierres de construction } ou plutôt elle a soin de la 
renouveler lorsqu’elle vient à se pourrir par les ravages 
du temps et l’inclémence des saisons (4). 

1 /église a quatre cents pieds de longueur, et sa lar- 
geur, dans la partie de la nef, est de cent soixante 
pieds (2). 

Au centre des quatorze chapelles qui entourent le 
chœur, se voit celle qui contient les restes des trois 
mages , recueillis par les soins de l’impératrice Hélène , 
envoyés par elle à Constantinople, puis, dit-on , trans- 
portés à Milan , et de là à Cologne , en 1463 , par l’ar- 
chevôque Rhinolds , à qui l’empereur Frédéric Barbe- 
rousse, après la prise de Milan par ses troupes, en avait 
fait présent (3). Avant l’arrivée des Français, en 4794, 

(1) Les habitants de Cologne attachent une grande impor- 
tance à la conservation de cette grue , et la considèrent comme 
une assurance que leur église sera un jour terminée. Elle a été 
refaite à neuf il y a très-peu d’années, au moyen des fonds qu’un 
habitant de Cologne avait légués à cet effet par testament. 

(2) D’après Boisserée, auteur cité de l’histoire de cette cathé- 
di ale , l’église aurait , sauf erreur dans mes calculs , 450 pieds 
de largeur, ei la longueur aurait trois fois cette mesure, ou 
450 pieds. 

(3) Il paraîtrait, d’après l’auteur que je cite, que l’empereur 
Frédéric s'était proposé un but particulier en faisant à cette 
église ce don précieux. Empressé d’environner la dignité impé- 
riale de tout ce qui pouvaii lui attirer un saint respect , il fit ti- 
rer du tombeau et canoniser le fondateur de l’empire, Charle- 
magne, et c’est dans le même but qu’il voulut faire honorer, 
dans une ville voisine de celle du couronnement des empereurs, 
le souvenir des trois mages, dans la personne desquels la chré- 
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le trésor était d’une richesse incalculable , tant en or 
qu’en pierreries et en perles, puisqu’on évalue à 7 mil- 
lions de francs la châsse seule des trois corps. On par- 

tienté révérait , dès les premiers temps , trois rois qui , les pre- 
miers de tous les princes de la terre , avaient rendu foi et hom- 
mage au roi des rois 

« Ainsi, dit Boisseréc, dès le moment où l’église de Cologne 
fut en possession de ces reliques , tout se réunit pour relever sa 
splendeur. Des personnes pieuses de toutes les classes l'enri- 
chirent de leurs dons ; les princes et les empereurs rivalisèrent 
entre eux à qui la comblerait de biens. Alors dût naitre natu- 
rellement l’idée d’ériger, à la place de l’ancien édilice , cons- 
truit du temps de Charlemagne, un monument plus vaste , plus 
magnifique , qui répondit mieux à la sainteté du lieu , et à l’im- 
portance de sa destination. C’est ce que voulut entreprendre l’ar- 
chevêque Angebert ( Angelbert ) , comte d’Altona , vicaire de 
l’empire sous Frédéric II . et gouverneur de Henri , roi des Ro- 
mains , fils de cet empereur ; mais ayant été assassiné par un de 
ses parents, révolté de sa juste sévérité , la neuvième année de 
son épiscopat, à peine âgé de quarante ans , cette grande entre- 
prise resta ajournée jusqu’en 1248, et fut reprise par l’arche- 
vêque Conrad de Hochtetten. » 

Suivant une notice qui parait avoir été écrite à l’époque de 
l’achèvement du chœur, on devait construire en face de l’am- 
bon, au centre de la cathédrale et au milieu de la croix ou 
partie transversale , un superbe monument à la gloire des trois 
mages, destiné à recevoir la châsse d’or renfermant leurs os- 
sements; une tour octogone devait s’élever en cet endroit au- 
dessus de la voûte de l’église, et se terminer par une pyra- 
mide travaillée à jour comme les grandes tours. 

Il parait que ce monument eût été une chapelle soutenue par 
des colonnes et des arcades , de manière que de tous côtés on 
aurait pu voir la châsse; on serait monté à l’autel , placé eu 
face , par des degrés entourés de balustrades 

La châsse contient trois têtes noircies par le temps, et portant 
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vint, il est vrai, à recouvrer les vases sacrés , qui fu- 
rent restitués dix ans après seulement ; mais le reste 
du trésor n’y rentra qu’en partie, et les bourgeois de 
Cologne réparèrent ces pertes, autant qu’ils le purent, 
par leur libéralité. 

La cathédrale contient aussi différents tombeaux des 
électeurs de la maison de Bavière, sans compter le 
monument funèbre de Richcnza, reine de Pologne, 
qui en est voisin , et ceux des archevêques Philippe de 
Heinsberg et Conrad de Hochtetten. 

Mais la tombe dont la vue m’a causé le plus d’im- 
pression , est celle de Marie de Médicis , de cette reine 
de Frange exilée par le ministre de son fils , qui la laissa 
mourir à Cologne dans un tel état de misère , qu’elle 
fut obligée, dit-on, ce qui me paraît bien extraordi- 
naire, de brûler jusqu’au bois de son lit pour se chauf- 
fer (1). 


les noms suivants : Gaspard ,■ Balthasar et Melchior , qu’on dit 
être ceux des trois mages. 

Les reliques sont montrées aux curieux par un prêtre revêtu 
d’un surplis, moyennant 15fr s environ qu’il faut préalablement 
verser pour obtenir cette faveur. Parmi ces reliques est une es- 
pèce de pomme ou partie supérieure qu’on dit avoir appartenu 
à la canne de saint Pierre , ainsi qu’un anneau de la chaîne qu'il 
porta dans sa prison: ' 

Pendant les guerres de notre révolution la châsse avait été 
transportée à Prague ; mais sous le gouvernement de Napoléon , 
et au grand contentement des habitants , elle revint à Cologne , 
ce qui donna lieu alors «à une cérémonie des plus pompeuses et 
des plus brillantes. 

(1) On dit dans la biographie universelle , qu’elle fut réduite , 
faute d’argent , h retrancher tout appareil royal , a renvoyer 
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Il semble qu’une haine sauvage ait voulu la pour-, 
suivre jusque dans son tombeau, cor j appris là, on 
contemplant la modeste pierre qui lui sert de tombe, que 
des soldats de l’armée révolutionnaire française enle- 
vèrent l’épitaphe et les objets en bronze qui l’ornaient , 
et allèrent les vendre pour boire (1 ). . 

4 

Là ne sYst point arrêté le vandalisme : sans ros- , 

pect pour les arts, on brisa les pieds et les mains de 

» 

la statue en bronze de Conrad de Hochtetten, le fon-> 
dateur de la cathédrale , et on en vendit les précieux 


ses domestiques , et h se borner au pur nécessaire , qui même 
lui manqua quelqurfois ; mais on ne dit pas qu’elle fut obligée 
de brûler , pour se chauffer , le bois même de son lit. Au reste, » 
quoi que Marie semblât mériter, par son ambition et ses intri- 
gues, d’être éloignée des affaires, on ne pourra jamais excuser 
Richelieu, aux yeux de la postérité, de ne s’être pas contenté 
de lui ravir le cœur du roi ; et d’avoir laissé une reine, mère 
de son souverain, manquer du nécessaire, lorsque surtout 
cette reine l’avait fait ce qu’il était. 

. (1). Il est vrai que cette insulte n’a point été faite à son corps, 
puisqu'il avait été transporté à Saint-Denis, par ordre du roi,’ 
l’année qui suivit la mort du cardinal; car, tant que ce ministre 
vécut, on n’exécuta aucun des articles du testament de Mûrie , 
le cardinal ayant craint sans doute , un retour d’intérêt de la 
nation pour elle , et par suite de haine contre lui , et la disgrâce 
de son maître. . -, • - . 

\* * * , ‘ | f , , i ' i4 ; 

Voyez V Histoire du père Daniel , et, en outre, la Fie de M, - 
rie de Médici< t par madame la présidente d’Arconville ( 3 vol. 
in-8° , édition de 1T74 ) , faite avec exactitude sur de bons ma- 1 
tériaux L’article de Marie de Médicis ; , dans la Uioçrapfiie 
universcJle , par M. Ilippoly te de la Porte, et l’excellent ar- 
ticle de M. le comte Maxime de Choiseul-d’Aillecourt , sur le 
cardinal de Riehelicu ; dans le même ouvrage. 

G 
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débris pour quelques pièces de monnaies. Tel est du 
moins le récit qui m’en a été fait , en face même de la 
statue et de la tombe mutilée. Or, pour commettre de 
tels actes , il fallait que nos soldats de cette époque fus- 
sent ou bien affamés ou bien barbares. Mais qu’étaient 
donc leurs chefs, s’ils laissèrent commettre impunément 
de tels excès ? 

La trésorerie de la cathédrale , bâtie par le duc de 
Croï , possède des objets riches et précieux , tels que 
des ostensoirs, des habits sacerdotaux , et des croix de 
grand prix. 

On me montra aussi avec vénération le grand tableau 
d’un de ses autels, connu sous le nom de Dombild. Il 
a été peint en 4412 , et , suivant Klein , il surpasse tout 
ce qui existe en ce genre. Il se ferme, comme beaucoup 
de tableaux anciens, par des volets également enrichis 
de peintures. Ce tableau, qui a neuf pieds de hauteur 
sur neuf et demi de largeur, représente l’Adoration des 
Mages; sur les volets qui le ferment se voient d’un 
côté saint Géréon avec ses chevaliers, et de l’autre sainte 
Ursule et ses compagnes. 

En quittant la cathédrale je me rendis à la rue de 
l’Étoile, n° 8, dans l'espoir d’y retrouver la maison où 
mourut, le 3 juillet 1637, à l’âge de 68 ans, Marie de 
Médicis; mais j’appris que cette maison avait été dé- 
molie en 1729 , et que celle qui aujourd’hui la rem- 
place appartient à un épicier en gros nommé Wagner. 
Une simple inscription en bronze, incrustée dans le mur 
de la façade , indique le lieu où fut la chambre de cette 
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infortunée reine, dont le plus grand tort, sans» douté, aux 
yeux du cardinal de Richelieu son persécuteur, fut de- 
voir voulu gouverner le roi son fils à la place de ce mi- 
nistre ambitieux et cruel, qui régna au nom de son maî- 
tre, et sacrifia tous ceux qui voulurent mettre obstacle 
à sa puissance et arrêter son despotisme. 

C’est aussi dans cette maison que naquit le célèbre 
Rubens; une seconde inscription , placée de l’autre c6(é 
de la porte d’entrée, fait mention de cette circonstance. 

Baptisé dans l’église de Saint-Pierre, voisine de cette 
maison, Rubens lui fit présent du magnifique tableau 
représentant le crucifiement de saint Pierre ,■ tableau 
qui a été si fort admiré au musée de Paris , et qui fut , 
en 1815, rendu 5 l’église de Cologne, pour laquelle ce 
peintre l’avait fait. Rubens, comme chacun sait , était 
gentilhomme ; il fut élevé à la dignité d’ambassadeur 
pour le roi d’Espagne , et mourut depuis à Anvers. 

Je ne décrirai pas les nombreuses églises de Ço- 

1 • * * w I * t : . f 

îogne. Je parlerai moins encore de celles qui ont été 
démolies par le vandalisme et la cupidité révolution- 
naires, ét dont le nombre avait fait donner à cette cité 
le nom de ville sainte. 

Cette description ne pourrait guère intéresser fe lec- 
teur, surtout après avoir esquissé la cathédrale qui leur 
est si supérieure , bien que non achevée. Je me con- 
tenterai donc de citer l’église de Saint-Géféon, ou dès 
martyrs thébains , comme étant patronale de la ville de 

Cologne; elle est grande et ancienne, et paraît* avoir été 
• 9 . f ♦ ’ , * * 

construite sur les ruines d’une autre église bien plus 

ancienne encore, puisque, suivant la tradition , elle 
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mirait été fondée par sainte Hélène. On en aurait de- 
puis enlevé les colonnes par ordre de Charlemagne, 
pour servir à la construction de la cathédrale d’Aix- 
la-Chapelle, et la seule qui en serait restée aurait été 
transportée à Paris. Mais tant de traditions allemandes 
parlent des fondations faites par sainte Hélène et Char- 
lemagne, qu’il doit être permis de penser que toutes ne 
sont pas aussi véritables que l’Évangile. , , 
L’hôtel de ville actuel date de 1571. Sa façade, 
composée d’un double rang d’arcades posées l’une sur 
l’autre, est la seule partie de cet édifice qui soit remar- 
quable par son architecture, laquelle indique l’époque 
de la renaissance des arts. Il est bâti, dit-on, près de 
l'ancien prétoire romain actuellement détruit, aussi 
bien que tous les édifices de l’antiquité, à l’exception 
toutefois d’une tour dont la partie inférieure , con- 
struite en briques réticulaires, rappelle le genre de 
construction romaine, et de quelques restes de mu- 


ailles qui paraissent aussi avoir fait partie de l’en- 


ceinte d 


M y) * 


Il existe 



: >1 tnq «siforrràb 

Cologne un vieux bâtiment appelé 

Gurzenich (autrefois l’hôtel du commerce) , bâti vers 
l’ân 1444, et dans lequel,, vingt ans après, une fête 
pompepse fut donnée parle conseil delà ville à.l’ejgay 
pereur Frédéric IIÏ. « A cette fête, dit Klein, les ayche- 
» vêques de Mayence et de Clèves vinrent assister; et, 
» d’après le désir de l’empereur, on y avait invité l’élite 
» des dames et des damoiselles de la ville , qui parurent 
» toutes resplendissantes de pierreries, de perles, d’or 
» et d’argent. On servit à tout le monde des herbes 

• ■ji t ’î ,i° .r,<i , » fj j ! "TM î r f 'IffT 
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» fraîches préparées dans du vin d’un an , et du vin nou- 
t> veau (1 ) » 

. * „• * 

Il n’y régna pas un luxe moins délicat lorsqu’en 1505 

l’empereur Maximilien y tint la diète. On dansa à la 
lueur des torches, et chaque convié (admirez cette ga- 

, . i , . 

lanlerie allemande) pouvait à volonté boire du vin ou 
\ * » • ,* 
de ta bière, dont des foudres entiers se trouvaient ouverts 

sur les lieux mômes. En 1520, nos bons et splendides 
marchands de Cologne ne firent pas une moins agréa- 
ble réception à l’empereur Charles Y. Mais main- 
tenant cette salle, dont la voûte est soutenue par des 
piliers, et qui n’a de remarquable que son étendue, 

sert à la célébration des fêtes musicales du Rhin et à 

* ‘ . .« » 

celles qui se donnent pendant le carnaval. On y voit 

des peintures grossièrement faites, recouvrant les mu- 

• • 4 » 1 * 

railles et représentant quelques scènes burlesques et 
d’assez mauvais goût de ce temps de grosse joie po- 
pulaire. ‘ ’ * ’ 

L’ancien arsenal, suivant Klein , possédait autrefois 
différents objets rares et historiques , tels que l’armure 
du célèbre Bernard de Galèn , celle du feld-maréèhal 

? * T 

suédois Baudis et du général impérial Jean de Wert,etc. 


(1) L’usage de ce vin ( dit de mai ) , préparé avec des herbes , 
s’est conservé jusqu’à présent , dit-on. Il est encore d’usage 
à Cologne que, le l* r mai , les apothicaires envoient à leurs pra- 
tiques du vin ainsi aromatisé. Sans Joute, médit en souriant 
M. le comte Maxime de Choiseul-d’Aillccourt, homme d’esprit 
et membre de l’académie , en m’instruisant de celte particula- 
rité , les apothicaires, çe jour la , ont bien soin. Je ne pas y 

faire infuser Jcs plantes Amères. 

.. . * » < 
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Mais pendant l’occupation française, ces objets furent 
eu détruits ou emportés, et l’arsenal fut converti en 
magasin à blé, comme il est aujourd’hui transformé 
en écuries militaires. 

Ce bâtiment longeles anciens mursde la ville romaine, 
et est lui-même construit sur un ouvrage romain. 

Tout auprès se voit une tour appelée Clarathumi y 
construite en pierres de diverses couleurs, et que Klein 
présume être un ouvrage exécuté par les scrutateurs des 
aniiquitésdu temps d’ Agrippa. 

L’université de Cologne était une des plus célèbres 
du moyen âge. « Outre les trois facultés, dit Klein, 
elle possédait une schola artium , que l’on qualifiait 
aussi du nom de schola trilinguis pour la philosophie, 

les mathématiques, l’histoire naturelle, l’histoire, les 

* « 

langues orientales et occidentales. 11 y avait trois gym- 
nases, celui de Mon tan , de Ijiurent et des T rois-Cou- 
ronnes. Le dernier passa aux jésuites; mais ils en furent 
dépossédés lors de la révolution française , et en 1798 il 
s’établit à leur place une école centrale. Frédéric de 
Schlegel, Kremp, Wallrat, etc. , etc., y professèrent. 
De celte école il en émana deux autres secondaires, et 
de celle-ci des collèges communaux qui produisirent 
des sujets remarquables. Maintenant il existe deux 
gymnases, celui des jésuites, ou le gymnase colonais, 
et celui des carmélites. Dans le premier, on compte 
aujourd’hui 450 étudiants : cèt institut se soutient par 

: . t • :• ■- i- > • : , ■ . .•* *i • ■ ii . u. » r 

ses propres fonds qui lui fournissent un revenu annuel 
d ’envirpn 20,000 écus. 11 possède une bibliothèque 
considérable , un observatoire et un cabinet de phy- 

i • 

bique. Quatorze professeurs ordinaires, six auxiliaires, 
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et plusieuis techniques , tous hommes de grands ta- 
lents, sont chargés de l'instruction sous la direction 
d’un homme très-versé dans celte partie. 

Le gymnase des carmélites n’existe que depuis 1825. 
Il compte presque le môme nombre de professeurs et 
près de 250 étudiants. Celui-ci appartient proprement 
à la confession évangélique. Outre un tiers des fonds 
généraux des fondations de Cologne pour les bourses du 
gymnase , il jouit encore , par la munificence du roi de 
Prusse , d’un supplément de 5,500 écus. 

La ville s’occupe , en outre, de l’établissement d’une 
haute école bourgeoise , et l’instruction élémentaire , 
qui est constamment surveillée par le élergé des pa- 
roisses , compte , sans celle des pauvres , 35 écoles. En 
outre, il y a une école pour l’industrie, deux autres 
pour le commerce , et plusieurs instituts particuliers. 

Le palais de justice , construit en 4824 , a la forme 
d’un fer à cheval. Il est à deux étages, et contient la 
cour souveraine d’appel , le tribunal du baillage et 
celui du commerce. 

La porte triomphale , ou plutôt la nouvelle porte 
triomphale ( Neu - Ehrenthor ) , que dos documents 
nomment Porta Agrippina, pourrait bien, suivant 
Klein , être placée vis-à-vis celle aujourd’hui détruite 
de la cité romaine. Elle est flanquée de deux tours , et 
sa voûte est hardie et à plein ceintre. 

Cologne a plusieurs places, dont la plus grande est 
celle dite du Marché-Neuf (Neumarkl), autrement place 
de la Parade , surlaquelle j’ai vu aussi s’exercer l'infan- 
terie prussienne , cl où j’ai observé de nouveau la pré- 
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vision de ses manœuvres , la belle tenue et le bon air 
de ses soldats. Il n’en est pas un qui, vu d’un peu loin, 
ne puisse , comme dans notre ancienne garde royale , 
être pris pour un officier. En un mot , il serait fort à 
désirer que notre infanlerieeut la tenue, la propreté et le 
maintien de Vinfanlerieprussienneà laquelle,du moins, 
on n’a pas fait adopter les cascpiesen cuir bouilli (1) 
qui font de nos soldats de véritables caricatures. 

(1) Ces casques viennent d'être remplacés par un nouveau 
schako, plus petit que celui de l’empire, et qui peut être consi- 
déré comme lt- jatte milieu entre le schako existant et la cas- 
quette rouge en forme de cône tronqué , adoptée , je crois , par 
l’armée d’Alger. Sous ce rapport, je ne puis en dire ni. bien ni 
mal . et le militaire qui le porte peut seul juger de scs avantages 
ou de ses inconvénients. Mais il n’en est pas ainsi du grand coq 
placé en forme de plaque sur le devant de cette coiffure , et qui , 
depuis 1830 , a remplacé l'aigle impériale et les fleurs de lis , 
antique emblème de la nation française. 

Lorsque quelqu’un osa proposer à Napoléon d’adopter cet in- 
signe, il répondit avec une juste fierté : « Nos victoires ont-elles 
« donc' été si mesquines, et notre marche triomphale si terre à 
« terre , que les armées françaises ne puissent porter , au lieu de 
« cet oiseau de basse-cour , l'aigle dans leurs enseignes ? » 

En effet , l’aigle a toujours été l’emblème de l’élévation et de 
la puissance. Quant au coq ( Gallus ) , aujourd'hui choisi je ne 
sais pourquoi , il n’a jamais été prouvé qu’il ait même été adopté 
dans les Gaules , divisées d’ailleurs, comme on sait, en plusieurs 
nations. Mais quand même cela serait , je ne vois pas jusqu’à quel 
point notre nation devrait tenir à cet insigne , à moins qu’elle 
ne renonce a être française , nation toujours libre et victorieuse, 
pour devenir Gauloise , peuple longtemps vaincu et soumis au 
joug des Romains, puis copqois par les Francs, dont, depuis 
quatorze cents ans et plus, nous portons le nom avec assez de 
gloire , je pense, et dont la renommée n’a cessé d’annoncer les 
victoires et la grandeur. 
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Outre différents bas-reliefs , sculptures et tombeaux , 
le musée de Cologne possède une assez nombreuse 


1 . * » 


Mais alors que devient le Roi. des Français ? De droit , il doit 
aussi céder sa place au Roi des Gaulois ; car , en renonçant aux 
lis, qui étaient les armes de la France et non des Bourbons , 
.pour adopter le coq Gaulois, le peuple a renoncé au beau nom 
de Français , pour redevenir Gaulois , et, par conséquent, le Roi 
de ce peuple doit, à son tour, s’intituler Roi des Gauloisl 
Le contraire serait un contre-sens , et ressemblerait beaucoup à 
ce qui se faitchez les Turcs, qui renoncent au turban , à la barbe, 
; à l’abstinence du vin, etc., et autres devoirs prescrits par le Coran , 
qui osent encore s'appeler Musulmans , tout en adoptant les usages 
et le costume de ceux qu’ils appellent infidèles. 

Au reste , rien ne nous coûte en fait d'inconséquences ; nous 
‘ en avons tant commis , et avec tant de gravité , depuis 1789 , 
.que tout en adoptant le coq gaulois pour emblème, nous ne ré- 
péterons pas moins dans nos discours, dans nos bulletins , dans 
nos journaux , et dans nos chansons , que nous sommes Frrra/i- 
c/iis , comme en 1830 nous avons crié vive la (Charte, bien que nous 
ne la respectassions guère, et que nous rayions renversée trois jours 
après avec la dynastie inviolable et sacrée qui nous rayait donnée- 

Enfin, pour dernière preuve de sagesse et de jugement, nous 
avons, en 1830 comme en 1789, abandonné le drapeau blanc, 

r f * ( » ' * 

ou national, pour arborer le drapeau tricolore, dont les couleurs 
sont précisément celles des Bourbons, à l'instant môme où les 
.prétendus amis du peuple faisaient {>érir ses rois sur l’échafaud , et 
pendant que, de notre temps , on les bannissait de leur patrie ! 

Ainsi , tandis que nos rois, depuis tant de siècles , avaient renon- 
cé à leurs couleurs pour prendre ccflos de la nation qu’ils gouver- 
naient, trous, au contraire, au montent où nous renversions leur 
trône au prétendu nom de la liberté, nous renoncions à nos propres 
couleurs pour prendre celles des princes que nous avions proscrits ! 

Je ne sais si, après une telle conduite, nous pouvons encore 
avoir la prétention de servir de modèle aux nations sages et civi- 
lisées de l’Europe. 
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collection de tableaux des écoles allemande , hollan- 
daise, flamande, italienne et française. Mais celui 
d'entre eux qui m’a le plus frappé , est l’œuvre d’un 
jeune peintre de notre époque , âgé de vingt-quatre ans, 
né à Cologne (1) , et dont l’âme et le génie semblent ap- 
partenir à un second Robert. 

,: Ce tableau n’est composé que de quatre figures , et 

* « * % 

cependant elles forment seules le sujet de tout un 
poème!... C’est une famille juive, pleurant la capti- 
vité des israélites à Ninive , cité qu’on aperçoit dans le 
lointain. Cette famille, chargée déchaînés, est assise à 
terre, et représente, d’après les personnages qui la com- 
posent, les quatre âges de la vie humaine. Une mère 
en larmes serre son jeune enfant dans ses bras ; au 
milieu du groupe se voit le plus beau des vieillards , 
penchant sur sa poitrine sa tête vénérable , et à sa 
gauche estime jeune fille de seize à dix-sept ans , belle 
comme les femmes du Guide ou de Raphaël , expressive 
comme celles de Carlo Dolci ou de Robert , dans 
une attitude d’abattement tout à la fois noble et tou- 
chante. Elle tient fixés vers la terre ses beaux yeux 
tout humides de pleurs !... 

Toutes ces figures ont les yeux baissés , toutes ré- 
pandent des larmes , toutes sont sans mouvement , 
plongées dans le plus grand accablement , et chacune 
a pourtant une manière différente d’exprimer sa 
douleur 

• « ' t » * • *1 *’ M ■ , 

(1) D’après le livret de l’exposition dumasée de Paris, en 1837,. 
il serait né à Berlin. i 
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A l’exception des lointains qui sont trop bleus , tout 
est pur et suave dans celte délicieuse composition : 
dessin , coloris i sujet , expression , tout y est beau et 
d’autant plus rempli de charme que rien n’y est pré- 
tentieux ni maniéré,, et qu’on n’y voit pas , comme 
dans bien des tableaux de l’école moderne > des poses 
académiques affectées et des gestes de mélodrame. En 
outre , on remarque soudain que ce ne sont pas des 
corps seulement que le peintre a eu l’intention de des- 
siner, mais qu’il a voulu et su leur donner une âme et y 
joindre degrandes et nobles pensées. Aussi Bendmann , 
c’est le nom de ce jeune peintre , est déjà non-seule- 
ment un faiseur de tableaux , mais c’est un homme de 
génie ; et ce génie, s’il petit vivre , et qu’il veuille 
persévérer dans sa noble manière, pourra égaler Robert, 
et surpasser même , peut-être , beaucoup de célébrités 
contemporaines (1). 

*»’!••■ i ’ ' • - 

(1) J’ai été agréablement surpris de trouver relte année 1837) 
à l’exposition de peinture du Musée de Paris, un tableau de Ben- 
dmann. Il représente Jérémie pleurant sur les ruines de Jé- 
rusalem , et il appartient au prince royal de Prusse. Néanmoins , 
le dirai-je ? il m’a fait moins de plaisir que celui que je viens 
de' décrire; je n’y ai pas trouvé cette chaleur de ton, cette 
vigueur de coloris nécessaires pour bien rendre le ciel d’A- 
sie, et les habitants brunis par le soleil ardent de ces chaudes 
contrées. Scs figures: , expressives d’ailleurs , manquent un 
peu de cette teinte locale , et se rapprochent trop du teint 
européen. J’aurais désiré aussi , peut-être , moins d'uniformité 
dans les plans , un ciel moins pâle, plus transparent, et qui 
rappelât davantage le ciel brûlant de la Syrie , et moins celui 
brumeux et froid de Dusseldorf ou de la Hollande- 

1 -. i* *■•' ' ■ 1 
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On m’a dit , et j’aime à le croire , qu’en 1825 , notre 
célèbre i>eintre Gérard ( mort aujourd’hui ) , passant 
par Cologne , 'alla voir ce tableau et en fut très-sa- 
tisfait. Cette belle œuvre appartient maintenant à la 
ville de Cologne , qui l’a achetée à son auteur , et 
j’appris, en outre, ce qui fait honneur à l’amour de 
ses habitants pour les arts , qu’une souscription 
était ouverte en celte ville ainsi qu’à Dusseldorf , où 
travaille en ce moment Bendmann , pour le montant 
en être employé à acheter hs tableaux des jeunes pein- 
tres qui annoncent devoir acquérir un jour un beau 
talent. - 

Honneur soit rendu à ces peuples, et puissent nos 
compatriotes imiter un tel exemple! Je les en crois 
d’ailleurs capables , car il ne faut aux Français, pour 
agir dignement et généreusement , que recevoir de 
bonnes impulsions et de nobles exemples. Leur cœur 
est bon , leur tôle seule est légère et facile à égarer , et 
pourquoi? parce qu’ils manquent de la base de toute 
bonne éducation , c’est-à-dire d’une profonde instruc- 
tion morale et religieuse. 

Cologne est, en général, mal percée et mal pavée, 
comme, au reste, beaucoup de villes d’Allemagne. Un 
mur de circonvallation , flanqué de 80 tours et entouré 
de remparts et de fossés , composait toute la défense de 
la cité ; mais, depuis A 825, on y a joint des ouvrages à 
l’épreuve de la bombe ; différents forts la protègent 
en outre, entre autres celui de Saint-Nicolas. 

Depuis que cette cité est à la Prusse , l’éclairage et 
la propreté de scs rues paraissent avoir beaucoup ga- 


Digitized by Google 


LES nORl>S DU 1UIIN. 


93 


gné ; la police , bien qu’elle ne soit ni apparente 
ni armée d’épées comme à Paris , y est parfaite , ainsi 
qu’à Berlin et dans toute l’Allemagne , parce qu’elle 
s’occupe de l’ordre et de la propreté , et qu’à Paris 
ces deux objets semblent n’être pas dans ses attri- 
butions, vu la manière dont elle s’en acquitte. „ ,, 

Son commerce consiste en blé , en vin et en mar- 
chandises coloniales. Elle a, en outre, des manufactures 
de draps , de coton, de laine, de cuirs , de fdosellc et de 
rubans. Plus de 1 ,500 personnes sont occupées à fa- 
briquer des dentelles qui , suivant Klein , ne le cèdent 
guères à celles du Brabant. On connaît trop l’eau dite 
de Cologne, renommée partout, pour que j’en fasse 
mention ici. 

Les environs de la ville sont assez variés , grâces en 
j»artie aux glacis des fortifications que les Prussiens 
ont eu l’heureuse pensée de planter , et qui forment 
autour de leurs places fortes d’agréables promenades. 
La citadelle de Metz , en France , peut seule nous en 
donner quelque idée ; aussi , fais -je des vœux pour que 
cet usage soit imité dans nos autres villes fortes , si 
tristes, si dénuées d’arbres et de promenades. Ici on 
a planté du bois taillis de préférence , parce que , en 
cas de siège , il suffit de le couper à rase terre , et que, 
peu- d’années après , il a repris sa hauteur primitive et 
son agrément. 

Outre les glacis , il existe , comme dans les autres 
villes d’Allemagne , divers jardins publics ornés de 
jolis cafés , particulièrement dans une charmante île 
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du Rhin, où les bons habitants do Cologne se rendent 
chaque jour d’été, après leur dîner, pour boire q 
manger et enlendre d’excellente musique instrumen- 
tale ; puis ils s’en retournent , soit chez eux , soit dans 
quelque hôtellerie pour fumer , manger et boire , afin 
de n’en pas perdre l’habitude, et de no point aller se 
coucher l’estomac vide ; ce qui , pour les peuples de la 
Germanie , semble être chose mal saine, s’il faut eâri 
juger d’après l’usage contraire qu’ils observent, et dont, 
au reste, ilssemblent se trouver fort bien. Néanmoins ,* 
ce qui m’a toujours surpris et ne cesse de me surprendre, 
c’est de voir tout ce qu’un Allemand consomme par 
jour en vin , en mets et en tabac. J’en conclus qu’il doit 
lui falloir le double du revenu d’un Français : pour 
vivre suivant ses goûts et ses habitudes. fEn revanche 
je présume qu’il doit être pénétré dej compassion , 
lorsqu’il voit un Français bien élevé boire peu, man- 
ger peu et ne point fumer. 11 doit le considérer comme 
un pauvre valétudinaire , obligé à un Irégime ^sévère 
et perpétuel, on comme un homme pauvre; tant jil 
est vrai que la moitié du genre humain ne comprend 
pas l’autre moitié! 


AUBERGES d'aU.KMAGNE. 

’’ * ' * •*'•'** '* i 

Les auberges d’Allemagne sontgénérnlement bonnes; 
les domestiques y sont polis, respectueux , attentifs , 
et les étrangers n’y sont pas trop écorchés. La cuisine, 
sans être aussi délicate que la cuisine française , est au 
moins fournie de bonne viande. On y est surtout pro- 
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prennent servi ; le linge y est non-seulement très-blanc , 
mais encore très-lin , surtout en Saxe ; nos auberges 
de France sont bien loin d’en offrir de semblable. 

L’hôte , assis au milieu de la table , dirige le service, 
sert les potages , et fait couper les viandes par le domes- 
tique en chef nommé sommelier , qui est ordinairement 
d’une grande politesse , et qui sait toujours parler plu- 
sieurs langues, afin de pouvoir être utile aux étrangers 
qui viennent loger chez son maitre. En outre , il n’est 
presque pas d’hôtels où, pendant ledînerà table d’hôte, 
on ne soit régalé de musique , laquelle est souvent 
bonne , surtout dans les grandes villes et aux eaux. 

En Allemagne on dîne à différentes heures : tantôt à 
midi , tantôt à une heure , quelquefois à deux heures , 
et même à quatre. Mais alors il y a deux tables d’hôte , 
afin de satisfaire à la fois les indigènes et les étrangers. 

Le mode du service allemand n’est |»as comme celui 
de France ; souvent un meti salé succède à un autre 
sucré (ce qui au reste a lieu aussi jiarfois en Italie); l’on 
y sert des compotes de cerises, de prunes ou d’autres 
fruits, des tranches de concombres, avec les viandes ; 
puis ce sont des légumes assez mal accommodés cl des 
pommes de terre cuites à l’eau qui les remplacent et qui 
sont souvent préférées, par les Allemands comme par 
les Anglais, au pain, dont ces deux peuples mangent 
très-peu. On y boit généralement delà bierre ou du vin 
du Rhin, blanc ou rouge; le dernier est plus cher que 
le premier , mais aussi il lui est préférable en ce qu’il 
est moins froid. En Autriche , ce sont des vins de 
Bohême que l’on sert , ou des vins de Hongrie. Parmi 



90 


SOUVENIRS DE VOÏAG1ÎS. 


ceux-ci , on place en première ligne , comme chacun 
sait, celui de Tokay, vin fort cher et fort estimé, 
qui ne se boit guère qu’à la cour et chez les gens 
riches. J’en ai bu à Vienne ; c’est une espèce de vin de 
liqueur fort doux et qui est fait, dit-on, avec du 
raisin à moitié sec. Je lui préfère, quant à moi , le 
Malaga et nos vins si parfumés de Lunel et de Fronti- 
gnan , et ne puis le comparer qu’au vin de Roussillon , 
nommé Grenache, fait aussi , dit-on , avec du raisin 
à moitié séché sur la vigne même , par le soleil (1). 

Labierre d’Allemagne est fort bonne , surtout celle 


(1) Voici , au sujet du vin de Tokay , une petite notice que’j'ai 
extraite du Journal des travaux de l'académie de tinduslrie 


française {vol. T, i.” 75, sept.ème anme, mars 1837). Elle 
confirme l'idée que je m'étais faite delà manière de donner à ce 
vin sa qualité , et elle indique en même temps le lieu où sont 
situés les vignobles qui le produisent. 

« La vigne , dit le baron Juchereau de Saint-Denis , est culti- 
vée sur une grande échelle , dans tout le royaume de Hongrie. 
Les dos qui produisent le célèbre vin de Tokay , sont situés dans 
le voisinage de la ville de Tokay, sur la chaîne la plus basse des 
monts Crapack. Tout le district qui produit ces vins occupe une 
surface d’environ deux à trois lieues carrées. 

» On ne détache les grappes que lorsqu'elles sont devenues na- 
turellement sèches et douces comme le raisin sec ordinaire. C'est 
décès grappes, cueillies successivement une à une, qu’on extrait 
le meilleur vin de Tokay. 

» Ces grappes sont placées dans un tonneau dont le fond est 
percé de plusieurs trous Le jus qui s’échappe naturellement et 
sans pression , par ces ouvertures , est appelé essence d To kap . 


» On l'estime beaucoup: la quantité en est peu considérable 
» Après cet écoulement spontané , les grappes sont entassées 
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de Berlin , de Saxe et de Bavière. Quant au jambon dit 
de Mayence, on le mange peu cuit, et parfois mémo 
tout-à-fait cru , comme le bœuf salé en Hollande et en 
Angleterre , et coupé par tranches excessivement 
milices. ■’ • ' * : •’< “iu: «r*r».i. 

Les pâtissière d’Allemagne et de Prusse possèdent 
une grande variété de friandises ; dont les Prussiens 
surtout sont fort amateurs. Ces pâtissiers sont Suisses 
pôttr la plupart , et les personnes des deux sexes , à 
Berlin, vont se régaler cheti eux après dîner et y prendre 
le café. Cet usage exiSteaussi en diverses autres contrées 
de l'Allemagne , entre autres en Saxe , en Bavière, etc. 

Une des choses les plus incommodes, à mon avis , ce 
sont les lits des Allemands. On n’y étend qu'on seul 

•'»{”« * :i >*»,'• »• *, *»»»'* »* . t * i* 

dans une cuve, et y sont soufriiscs à une simple pression des pieds 
nus des vignerons , . .j . j,,,,., 

» On ajoute ensuite à la masse des grappes de raisins qui ont 
été foulées par l'opération précédente , une égale quantité de bon 
vin, ! et on laisse reposer, (tendant vingt-quatre heures, ce mé- 
lange. u . j tidijipir»",! 

» Le vin de Tokay de première qualité est assez rare , même à 
Vienne. On le vend souvent dans cette capitale au prix de 25 fi- 
la bouteille 

» Les viguoblcs de Tokay appartiennent , en grande partie, à 
l'empereur d'Autriche Cependant, quelques magnats Hongrois 
possèdent des closerics ( clos ) dans le district de Tokay. 

» La Hongrie possède une autre espèce de vin , le Méneser , que 
des connaisseurs expérimentés prétendent être égal au Tokay. 
Le* vins de Odenbourg , de Husf , de SaintrGcorges et de Ofcn 
sont très-estimés. , ,, u ni,.; 

ta Les raisins dont on extrait le Tokay et les autres vins dis- 
tingués dont nous venons de parler, se composent de grains pe- 
tits et d’une couleur noire ou bleue foncée. » 
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(ha p sur les matelas , et , au lieu, de couverture,, on y 
plaee une sorte decourte-ppinte rembourrée et piquée , 
ppai^e de quelques poucç$, et enyeloppée d’une tode 
qui sert de second drap. Or, l’un et l’autresont si courts, 
qu’un homme de haute taille ne peut entièrement s’en 
couvrir , et que ses pieds ou ses épaules restent ouds ; 
ils sont de plus si étroits qp’on ne peut s’en enveloppa, 
et que souvent jls échappant la, nuit et vçus laissent, à 
découvert. Enfip, pour surcroît d’ipfotUine. les bois de 
lits spot sj courts , qu'un homme de stature un peu 
plevée ne pppt s’y allongée , et, qu’il éprouve le suppbee 
inventé par Prpcusle. J’en ai f;pt la çruelle e^pér 

wpnfft.;. >'■ - -, ! 

Le^ chambres , du, res^ > y sppt propres , mais mal 
meublées; on y trouve à peine, comme en Angleterre, et 
surtout en Écosse, une table de nuit. En avançant vers 
le nord, les meubles deviennent encore plus rares. On 
n’y vpi.t aussi que peu ou point de glaces, et pÿ^ent 
les chambres ne possèdent qu’un petit miroir. Cela 
n’empéche pas qu’à Vienne surtout on ne paye fort 
éber de semblables habitations; quant an pour-boire 
des domestiques, il est plus élevé qu’en France , et se 
rapproche beaucoup de celui d’Angleterre. 

> le fis à Cologne In connaissance d’un de ces nom- 
breux Ang'laiç qui voyagent pour Hier le temps, et qui, 
malgré Ipur amour pour leur patrie, ni; se plaisent que 
hors de chez eux, bien qu’ils ne croient pouvoir vivre 
agréablement qu’en portant partout leurs usages e» 
leurs habitudes. Celui-ci n’était ni whig ni radical. 
Il appartenait même a 1 aristocratie par sa naissance , et 
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par conséquent il était tory, mais juste initie w. A.ussi, 
«Hait-il peu difficile et, peu sévèfe dans ses opinions 
politiques. Il avait, une dit-il, eu le bouheur de cqffy 
naître Louis \VI , le meilleur et le, plus »wllicu,ieux 
des rois, Marie-Antoinette, la plu? noble, lu plus ver- 
tueuse, cl cependant la plus calomniée et la plus infortunée 
des reines. Louis XVIII et Charles X avaient, au^si éty l(# 
objets de son hommage respectueux et de sa vénération, 
ce qui pourtant ne l’empêchait pas, depuis la révolution 
de 1830 qui avait renversé leur Irène , d’aller drague 
année assister aux fêtes de juillet, Lien qu’il les nçqu T 
vàt immorales, cruelles, et, qui plus est* absurdes, en çe 
qu'elles rappellent tout à la fois un peuple en démence, 
ruinant son propre bonheur, se déchipant de ses propre* 
mains, et détruisant ce qu’il avait juré de conserver, 
c'est-à-dire celte même Charte pour laquelle on l’avait 
poussé à renverser la dynastie qui la Ipi avait donnée, et 
qui, pourtant, d’après c^tte même Charte, aurait dû, être 
inviolable et sacrée. Mais tout cela pour lui n’était qu’un 
mélodrame à grand spectacle , propre à l’émouvoir et à 
distraire son humeur mélancolique. Peutrêfre, cj,’ pil- 
leurs, coiqme Anglais, n’étail-i| : pas lâché de contem- 
pler la nation française dans pn de ses paroxysmes Je 
folie, si fréquents depuis qu’elje i*t gouvernée par l’es- 
prit révolutionnaire, et de la voir ainsi devenir, ppur 
l’Europe, et surtout pour l’Angleterre, son alliée dé- 
vouée comme on sait, un objet de mépris et de décou- 
sidération, car tel est le bien-être qu’elle nous souhaite. 
Ou reste, il. causait bien, il avait beaucoup, voyagé, et il 

ni; ma nouait ni de politesse ni d’usage du monde. ‘ 

j u .! -t» y- :t in; ' 1 "" ' 
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Ici se terminera ce que j’appelle mon voyage sur U 
Rhin , bien que je compte suivre son cours jusqu’il 
Rotterdam; mais comme il perd à Cologne, et môme 
avant cette ville» toute sa physionomie première et son 
romantisme à la fois chevaleresque et pittoresque , là 
aussi finira la narration qui le concerne ; il n’est 
plus à l’avenir qu'un fleuve toujours large èt impo- 
sant, il est vrai , mais prosaïque et monotone comme 
les contrées qu’il va parcourir. 

Dans peu aussi je quitterai les bons Allemands, si hos- 
pitaliers, âccuëillanlsibienleséfrangers, nelesécorchant 
pas trop , et leur donnant au plus haut degré l’exemple 
de la douceur, de là soumission et dé l’amour de la 
paix, pour aller visiter un autre peuple non certes 
moins intéressant par son noble patriotisme, par son 
industrie, et surlout'par les preuves de dévouement 
qu’il a données à son roi à différentes époques, mais 
nrincipalement lors de la révolte des Belges en 
4830. 

Depuis lors, comme on sait , le roi Guillaume fut 
contraint de tenir sur pied une armée aussi nombreuse 
que lorsqu’il possédait la Belgique, afin de protéger 
ses Hollandais, si fidèles à sa personne et à leurs ser- 
ments, contre un peuple au contraire toujours mécon- 
tent de son sort, et qui, tout aussi sage qu’une nation 
voisine, fit une révolution pour le plaisir de se révolter, 
et pour changer un roi protestant mais riche, indépen- 
dant et d’un grand caractère, contre un autre prince 
protestant , mais pauvre, dont les talents dans le gou- 
vernement sont encore ignorés , et qui n’est d’ailleurs 
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qu'un vice-roi soumis à TAngleterre pour son com- 
merce, et à la France pour son existence politique. * 


i j, 


• UN MOT SUR LE PEUPLE HOLLANDAIS. 


IC 


! i* 


Pour rappeler les preuves de patriotisme et de dé- 
vouement qu’ont donné à leur roi les Hollandais, par 
suite de la révolte des Belges* et inspirer à ceux qui 
voudront bien me lire tonte l’estime que ce peuple 
mérite, je veux, en guise d’introduction, citer trois 
faits dignes d’être connus, que je donnerai tels qu’ils 
m’ont été rapportés, :et qui, d’ailleurs, paraissent cer- 


tains. 




... » » 


L’entretien d’une armée aussi, nombreuse ayant 
coûté, en 4830 et les années suivantes, une somme 
de 45 millions de florins ( 93 millions de francs), le roi 
Guillaume, certain que sa voix serait entendue de son 
peuple , invoqua le patriotisme Hollandais; sur le 
champ , en effet , cette somme, énorme pour une nation 
de moins de deux millions d’individus , lui fut versée * 
et Ton eut le touchant spectacle de voir, hommes et 
femmes, que dis-je? jusqu’aux domestiques des deux 
sexes, vendre ce qu’ils avaient de plus précieux,, et 
en porter la valeur au trésor!... . ,. v 

Entre autres traits de patriotisme , on me cita un 

— r- > ' t .**•*» <- *“ 4 ^ ■ ♦ # J , \ r ï * t » * 

Hollandais, nommé Fondam , qui, en 4834 , équipa 
vingt hommes à ses frais , et marcha lui-même comme 
volontaire contre les Belges, sous les ordres du prince 
d’Orange^sans qu’il ait consenti depuis à être rem- 
boursé de ses dépenses. 11 répondit lorsqu'on* -lui en 
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Ht l’offre: * Qu’il n'avait fait i/ne pai/€r ‘ù ion 'rdi'et 'à 
tonpays sa part du contingent patriotique, » ' " •> 

Un riche confiseur d’Amsterdam , homme ordia'ii re- 
ment simple et économe , comme le sont par nature 
les Hollandais, ayant appris, par suite d’une nouvelle 
souscription patriotique pour le même objet , que le 
roi de Hollande avait donné pour sa part, et sur son 
propre revenu, la somme deoent mille florins, s’écria 
avec une noble chaleur d’âme , et én inscrivant son 
nom : « Eh bien , je ferai comme le roi ! ! ! et il versa la 
somme de cent mille florins I (320,000 fr.) 

On vit également , en cette circonstance , les étu- 
diants des diverses universités s’équiper à leurs frais, 
ainsi que leurs professeurs , et marcher tous ensemble 
contre les Belges! • 

O! Combien sont beaux ces actes spontanés de patrio- 
tisme, quhnd ils Sont inspirés non parla haine, la tra- 
hison , la vengeance, l'ambition ou une basse cupidité, 
mais par le noble désir de défendre son roi légitime , 
son pays, sa famille, contre la révolte et la déloyauté ! 
Maintenant, laissons pour un instant encore ce peuple 
intéressant, et, en attendant que nous puissions l’étudier 
par nous-même, poursuivons le cours de notre vo- 
ynge. 

,i!i ,-•!>. i , • v: '-.>••• ,! 

VOYAGE DE COLOGNE A ROTTERDAM 

», f : • ),»<»>* * • , > ’ » * - • • * • " • * " "• 

Comme je l’ai dit plus haut, le Rhin, depuis Co- 
logne , et même depuis Bonn , a perdu toute sa phy- 
sionomie précédente. Après avoir été depuis Mayence 
un héros de chevalerie , éperonné, cuirassé, et chargé 
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île lauriers , il n’est plus maintenant qu’un fiche et 
paisible commerçant * portant en tout paÿ9 les pro- 
duits de l'agriculture ëtde l'industrie des habitants de 


ses rives, et y ramenant en rotdtlf les richesses de 


tomes les parties dti monde. Mais, j’ért conviens* je 
ne pouvais m'empêcher à chaque instant de regretter 
ses imposants rocher et ses châteaux en ; ruines qui 
avaient tant charmé tnëfc'ÿeiix et frappé thon imagina-*- 
tion * lorsque Surtout je promehàiS mes regards sur 
ses rives à présent si uniformes * si basses* et dont 
rien ne me distraisâit;, sinon la Vue passagère de quel- 
ques jolis Villages OU d’agréables Villes comme Wo- 
ringen , Mulheim, Duisbourg , ou d’autres plus grandes 
telles que Dusseldorf* une des plus riantes de la Prusse, 
etWesel, qui précède la petite ville d’Emmérik * la der- 
nière de ce royaume* où est établie la douane prus- 
sienne, et après laquelle commencé la province de la 


tîüeldre. 


:t 


; •). > u. 


Le Rhin '■<> en cet endroit * se sépare en deux bran- 
ches, dont l’une* sous le nom duLeck* passe parla 
ville d’Arnheim , et l’autre , sous celui de Wahal , va 
joindre la Meuse à Gorcum , après avoir cotoyé ki jolie 
ville de Nimègue * capitale de la Gueldre, où j 'arrive 
en ce mômènt pour y passer la mût.- \ j 


* s .. - * 


n ; •: * t * • 
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NIMÈGUE. . 

■> * 


h 
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-h Avec quel plaisir je me èuis trouvé dans cotte prè- 
wûère ville de Hollande * bâtie à mi-côte,? sur la 
rive gauche du tleuve ! Là enfin je pus considérer ce 
qui donne un cachet tout particulier aux cités de ce 
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pays, j’y vis, eptr’aulres, un grand nombre de maisons, 
surmontées, comme en Belgique, de hauts pignons py T 
ramidaux ,| aux formes variées, toutes peintes à l’huile;, 
et de diverses couleurs. , >•,,« 

Dans les rues principales, chacune de ces maisons, 
si jolies, mais surtout si propres, me montrait ur* 
palier ou trpttpir pavé en marbre ou en pierres bjeues, 
et séparé de la rue par des bornes élevées et bien tail- 
lées, auxquelles sont suspendues des chaînes, ou qui 
sont traversées par des barres de 1er peintes en noir, 
et ornées, aussi [bien que les portes extérieures des 
maisoiis, de pommes en cuivre jaunes brillantes comme 
l’or. Ces maisons, en général,, ont des façades peu 
étendues , et sont quelquefois ombragées par des arr 
bres plantés entre elles et la me, pour les garantir 
des rayons du soleil; car j’ai observé que les peuples 
»de la Hollande et quelques autres du ÎHord , bien que 
peu favorisés d’un beau ciel , semblent néanmoins re- 
douter la vue de leur pâle soleil; tandis, au contraire, 
•que les peuples méridionaux, qui, presque toute l’anr 
née , sont brCilés par un soleil ardent , l’aiment beau- 
coup et ne peuvent s’en passer. Je suis comme ces der- 
: ni ers, je l’avoue, et je voudrais aussi pouvoir jouir tou- 
jours de la vue de cet astre si bienfaisant; : Autant sa 
présence réjouit l’esprit , autant son absence attriste 
l’âme. La nature est si belle, si riante, si variée, quand 
le soleil l’éclaire! elle est si terne, si froide, si.uni- 
i forme quand il est caché par des nuages, OU. obscurci 
parla pluie! Aussi, de toutes les : idolâtries, la seule 
'que j’aie jamais comprise, est celle qui porlai’bbmma 
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ignorant à adorer comme un Dieu cet astre vivifiant , 

qui chaque jour, comme une Providence visible, vient 

* » 

mûrir les fruits de la terre, échauffer les corps et pour» 
voir à la subsistance de tout ce qui a vie,; de tout ce 
qpi végète. { „ , .. y*' - y •••; : . 

. , Nimègpe passe pour être ancienne. Les Romains; 
la connurent sous le nom de Noviomagum , et Taciteen 
parle comme de Y Oppidum Batavorum. On y a découvert 
divers objets ayant appartenu à ce peuple , qui avait 
livré en ce lieu plusieurs combats. Dans le temps od 
commandait Claude Civilis , cette ville fut incendiée 
et rasée, mais bientôt après rebâtie. Au surplus, là , 
pomme en Allemagne , il ne reste plus guère que des 
traditions sur les anciens monuments romains ; ce qui 
ferait présumer, ou que beaucoup d’entr’eux. n’ont 
point existé, ou qu’au moyen âge on s'est plu à les 
détruire pierre par pierre; car le temps seul n’aurait 
pu ainsi les anéantir; et d'ailleurs, tout destructeur qu’il 
soit , l’homme, comme on sait, est encore plus ennemi 
4e ses propres ouvrages. . , . .. 

L’édifice public le plus ancien que j’aie vu en cette 
ville est l’hôtel de vil je; cependant, il remonte tout 
nu plus au xvi e siècje. Sa façade est ornée, de petites 
statues représentant; les empereurs qui - favorisèrent 
jadis Niraègue en lui accordant des exemptions d’im- 
pôt. Dans l’intérieur on voit- diverses antiquités ro- 
. maines dont on a formé un catalogue. ' -j. 

La cathédrale, ou église de Saint-Étienne , est un 
édifice assez ancien; elle possède un très-bel orgue , et 
divers tombeaux de héros néerlandais. r, » i •. 
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NitnègUé a de bèfles très , OrUéeS de trottoirs on 
briques sur champ , qui facilitent la marche des 
piétons ; car ici , comme en Allemagne , te pavage est 
mauvais et conqiosé de grès petits et raboteux. Elle a 
aussi une place publique assez étendue, où j’entendis 
la musique d’ut» régiment hollandais qui y tient gar- 
nison et qui y avait attiré une foule de curieux. 

J’allai voit aussi une promenade plus vantée par les 
habitants qu’elle ne mérité dte l’être. Elle est hors de 
la ville, et plantée sur le même petit coteau bordant le 
Rhin , sur lequel Nimègue est bâtie dans une position 
qui fa distingué des autres villes de la Hollande, en 
général situées, comme la phi part dé celles de Belgique , 
dans un pays plat et aquatique. 

Je ne quitterai pas cette ville sans faire l’aveu d’une 
prévention injuste que j’avais conçue contre les Hollan- 
daises , et dont, en les voyant . jè ne tardai pas à re- 
venir. Jè m’étais figuré , d’après des peintures et des 
récits peu fidèles , qu’èltes avaient de la fraîcheur , 
mais en même temps peu de physionomie , et urte taillé 
tOurde et épaisse ; en un mot , qué , semblables aux 
femmes Romandes des tableaux dfe Rubens, elles n’é- 
taient autre ch osé que de la (frotte chair fraîche. Aussi , 
lorsque j’arrivai sur le territoire de fa Gueldrfe, Pt sur- 
tout à Nimègue , je fus agréablement surpris de voir, 
an contraire , parmi mie foule de femmes qui , sur fa 
place du marché, écoutaient la musique . beaucoup de 
physionomies finies, agréables , spirituelles, piquantes 
même, «t de jeunes lilles ayant la taille svelte, et Une 
mise non-seulement propre, mais encore recherchée 
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et (le bon goût , surtout dans cetlé classe que nous 
nommons (/risettes à Paris , qui n’existe ni en Alle- 
magne , ni en Angleterre , ni en Italie, mais t\\ie je 
fus fort surpris de retrouver en Hollande, sans que 
je pusse expliquer la cause de cette analogie de costlime, 
sinon en conjecturant qu’elle aura gagné la Hollande par 
la Belgique. Car la coquetterie est comme l’air 


•! ; . Qui pénètre partout et franchises espace» : . » S 

1 Nimègue compte 45,000 habitants. 

En quittant cette charmante ville, je commençai à voir 
sur le Rhin plus de bateaux à voile, et leur nombre aug- 
menta à mesure que nous avançâmes vers Rotterdam. 

Nous passâmes successivement par Thiel , par Hus- 
dem, et puis par Gorcum , petite ville défendue par un 
fort bâti ’ au bord du fleuve, et renfermant dans ses 

« r » * • » *»f . 

murs plusieurs moulins à vent, construits en briques, 
et fort élevés, comme ceux que j’ai vus depuis partout 
•en Hollande ; ils sont posés sûr des espèces de tours ou 
cônes tronqués, bâtis euX-mêmes en briques et servant 
tout à la fois de magasins et de logement à ceux qui 
les exploitent. • oi 

La population de Gorcum est de 6,000 habitants. 
On l’appelait autrefois Goriehen, qui est son vrai nom, et 
c'est Onèorô cëlui qu’elle porte dans les actes publics, 
‘Aussi, n’est-ce qUé par corruption, à ce qu’il paraît , 
qu’on la nomme Gorcum. Cette Ville êst sirr les confins 
de la Gueldre. 

’ f Après Gorcum et OordTech -, le Wahal , branche du 
Rhin que je venais de parcourir, va rejoindre le Leck, 
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et tous deux réunis passent , sous le nom de la Meuse* 
devant Rotterdam, pour aller ensuite se jeter dans la 
mer à quelques lieues plus loin , après avoir épanché 

• ' ' * Si t < . I « 

une partie de leurs eaux confondues dans de vastes 
lacs, tels que le Moerdick et autres, voisins de Rot- 
terdam... . , . , 

f , , ; •* ;« \ *i , 

-, , ROTTERDAM, , . , .. . 

. • . • i ■ j *•« ' . : r . 1 1 

Vu du fleuve qui m’entraînait sur ses ondes, Rot- 
terdam m’offrit un délicieux aspect. D’abord je laissai 
fuir derrière moi rétablissement maritime ( c’est-à- 

dire l’arsenal) ; puis je longeai à gauche une Ile assez, 

« 

étendue , plantée de beaux arbres et couverte de riches 
prairies, et enfin j’aperçus la ville s’étendant le long de 
la rive droite de la Meuse, et bordée d’un large quai orné 
de trottoirs en briques sur champ, et planté d’ormes ma- 
gnifiques, espèce d’arbres, selon moi , bien préférables 
aux tilleuls, en ce que leur feuillage se conserve plus 
long-temps, et qu’ils deviennent plus gros. A la vérité, 
ces arbres cachent en partie la vue des maisons et de 
leurs façades pittoresques , mais en revanche ils les ga- 
rantissent pendant l’été des rayons du soleil , et forment 
d’un bout à 1 autre du quai un immense et magnifique 
’ berceau de feuillage. C’est un des agréments dont jouit 
le bel hôtel des Pays-Bas où j’arrive, et dont le pavé 
et le magnifique escalier en marbre blanc, semblent 
plutôt appartenir à un palais d’Italie qu’à une auberge 
de Hollande. . , lt .\ 

, On nomme Ce quai le Boomjes, qui veut dire quai 
aux arbres » bien que tous les quais des canaux de la 
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Ville soient également plantés; celui-ci le fût apparem- 
ment avant les autres. H a un mille de longueur, et les 
plus gros vaisseaux peuvent y décharger leurs marchan- 
dises devant l’habitation môme des négociants qui , 
quand ils demeurent le long des canaux de la ville, 
ont leurs magasins contigus à leurs maisons cons- 
truites en briques comme celles de Londres , mais plus 
élevées et mieux bâties généralement que ces dernières. 
' f On voit, aux deux extrémités du quai, deux larges 
ouvertures qui introduisent l’eau dans les nombreux 
canaux de la ville, et la renouvellent pour la salubrité. 

Les portes , fenêtres , volets , parfois môme les murs ; 

. • » ' . * » » 

corniches et autres ornements , - quelque humbles et 
vieilles que soient les maisons, sont peints à l’huile 5 
l’extérieur, et constamment lavés et réparés. Propreté 


Charmante qui , dans les bourgs comme dans les villes , 
Fait paraître les maisons de Hollande toujours neuves, 
comme si la crotte, la poussière et le temps les eussent 
toujours respectées. * • : 

Ce qui étonne aussi à Rotterdam , c’est la multitude 
de petits bâtiments légers à un mât , nommés schuits, 
ornés de banderoles; sans compter un grand nombre 
de bâtiments à deux et trois mâts de diverses nations, 
et en outre les bateaux à vapeur qui , pat* la Meuse et le 
Rhin , vont en France , en Angleterre , ou en Allema- 


gne.' 

y y ai vu arriver aussi les premiers bâti ments pécheurs 
chargés de harengs. Ils étaient pavoises, et ceux qui 
les montaient laissaient paraître un air très joyeux; ce 
qui n’est pus surprenant ) puisqu’ils connaissaient la 
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récompense qui les attendait et qui consiste en un florin 
(24 sous de France), payé par le, roi pour chacun dqs 
harengs contenus dans leur navire. C’est le prix fixé cha- 
que année pour les premiers harengs frais débarqués en 
Ho^byide. En outre, ilsgoûtaient la satisfaction d’avoir 

En Hollande , les harengs, frais ou, autres, ne se man? 
gent pas cuits et grillés comme en frappe., crus et 
coupés par tranches ou par aiguillettes, avec huile, vi- 
paigre, poiyrç, r persil , etc. Cette nourriture passe chez 
eux pour trèsrsaine, Les Hollandais vont môme j-nsqu’à 
dire qiie j pendant la saison des harengs, il n’y a pas 
de malade^ cirez eux ; que .c’est un remède contre tes 
üèyres dp printemps et les maladies de l’hiyer; enfin, 
que 1 apparition de ce poisson en Hollande donne congé 
aux médecins, eu rendant, la santé à ceu* qu’ils pont 
pu guérir. Ainsi, le hareng aurait dans ce pays I, a vertu 
qu’en France pn attribue cerises et a,p èt en 

Italie aux figues. C’est ainsi que chaque peuple se croit 
favorisé de, quelque panacée particulière, préjugé au 
reste qui ; , lorsqu’on n’en lait point abus , offrp ap moins 
l’avafttygf $Ç calmer lesinurgina lions malades pu pré- 

TWISWfi ^-Tvih '•[> 'M.', f t ilwil /t /('•/,, u r.iA'ui l'y/' ->b 

. ; Les Hollandais ipaqgent aussi beaucoup d’unp es 7 
pèce fie limande sèche , dont les pauyi;es ^prtput fory 
une grande consommation , ainsi que de la merluche 
ou stockfisch, poisson séché, à l’air et batjtu. C$fie .ptjur- 
riture , fyijt, bpp : ipa^çJ^ll^rS;^,,^ 

d.apprèÇ j ;.,•(* ■ : , -u; ./i ,,n: no,!; * fi » »if,îiro u 

; Rotterdam çsl par, se^i élc^we.çL.Sfi, population -, ,Ut 
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seconde ville deUollandç, ei peut, par sa beauté, égaler 
toutes les autres. A la vérité ses rues sont, en général, 
peu larges , même la plus, Ipogue de toutes et la plus 
marchande , nommée HoogTStraët, qui traverse la 
ville dans tonte sa largeur, «t ressemble assez aux rues 
éle Londres appelées Lanes- Toutefois , on y trouve 
quelque^ rues plus larges, entre autres çelle nummé; 
bcbiedajn-Schéoduk . Au reste, U largeur de ses canaux 
et ses beaux quais, plantés d’arbres magnifiques * la 
l^dommagept amplement de l’air qui pourrait man- 
qtier^sesrue?,,., { ...y ... !; | , i: ;i 
La Bourse est un assez bel édifice en, pierre, construit 
depuis environ cent aps. Au-dessus de la porte d’entrée 
S’élève, un, dôme \ la c<^ur cari ée que forment les qua- 
tre côtés de l’édifice est entourée de galeries orages de 
ço|onnes en pierres grises , «important les arcades , et 
sous lesquelles se rassemblent lest négociants. 

rte lè je passai par une place ornée de la statue en 
bronze d’Érasme, représenté en habit de docteur ; ppis 
on me fit voir, dans la rue de fcerk-§traët (i;ue «Je l’É- 
glise), la qiodeste maispq qu’il avait débitée, et q^rgst 
aujourd’hui, ra’a-t-on dit, In plu» ancienne de Rottpr- 
(^un. Yqis le sommet de son pignon pointu %e voit , 
daus une niche, une autre petite statue en bronze, re- 
présentant aussi cet homme célèbre. 

La place du marché,est, en réalité, posée sur une vaste 
voûte sous laquelle passe un canal. Quelques-unes des 
nuisons qui l'entourent ont encore , sur les tuiles ver; 
nies de leurs toits , la date dp leur construction , qui 
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eut lieu pendant la longue et cruelle guerre civile qui 
finit par enlever la Hollande aux Espagnols. 

Auprès de cette place est la cathédrale, autrement 
appelée l’église de Saint-Laurent , vaisseau gothique 
plus grand que beau , dont la voûte , à cause du terrain 

* ' * , i * • 

aquatique et peu solide de la Hollande est soutenue par 
des traverses en bois, fcfui ont pour but d’en éviter l’é- 
cartement, mais dont la vue produit un Fort vilain effet. 

On voit dans cé temple divers tombeaux en marbre 
blanc , entre autres ceux de COrneil de Wit , de Jean de 


Brakell, qui, le 10 juillet 1690, combattit la flotte 
française, de l’amiral Portenaer, né à Rotterdam, etc. 

L’orgue est plus remarquable encore que ces monu- 
ments. Il est d’une grande beauté, et supporté par un 
porche en marbre blanc, orné de quatre colonnes, dont 
les bases et les chapitaux sont en bronze doré. Cet ins- 
trument possède , dit-on , cinq mille cinq cents tuyaux , 

, • • « ♦ 
et on le dit en outre excellent; mais, comme on le ré- 
parait, il m’a été impossible de l’entendre. 

Je vis le dimanche une grande foule réunie dans ce 
temple pour y entendre chanter des psaumes et pronon- 
cer un long sermon en langue hollandaise. On écou- 
tait avec attention et recueillement , bien que la plupart 
des hommes restassent le chapeau sur la tête , et comme 
si ce qu’ils entendaient n’eût pas été la parole divinej 
Aussi, rien ne porte à l’âme dans un temple protestant , 
tout y est triste comme un doute et froid comme un tom- 
beau. On s’aperçoit bien Vite que ces vastes églises, con- 
verties en prêche, n’ont point été élevées pour un culte 
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sans cérémonies, pour un sanctuaire sans autel, pour 
un Dieu sans images. Aussi , je sortis promptement de 
ces lieux pour aller dans une église catholique me pros- 
terner au pied du tabernacle, et y adresser au ciel mes 
vœux et mes prières. Là, au moins, tout me rappelait un 
sublime sacrifice. L’orgue y accompagnait les chants 
des fidèles, et, pour mieux célébrer l’auguste cérémo- 
nie, l’encens fumait dans l’encensoir que balançait un 
jeune lévite. L’autel était paré; la flamme des cierges , 
comme autant d’étoiles, scintillait dans l’espace; enfin, 
tout , dans ces lieux , me retraçait la vie et la mort du 
divin fondateur de notre religion. 

Dans nos temples tout émeut et touche le cœur, tout 
parle à l’âme, tout élève la pensée, parce que là ce 
n’est pas seulement un homme qui répète la parole 
divine, mais c’est Dieu lui-même qui descend sur l’au- 
tel, et qui vient bénir son peuple assemblé pour l’in- 
voquer et l’adorer ! ! ! 

Aussi, lecatholicisme en Hollande fait-il comme par- 
tout d’immenses progrès (1) ; on a bâti à Rotterdam de- 
puis peu une nouvelle église catholique. Celle-ci, appelée 
l’église neuve, a la forme d’une croix grecque ; son 
architecture est simple, mais noble. Sa voûte, soute- 
nue par des colonnes d’ordre ionique, est surmontée 
d’un dôme et éclairée par la coupole et par deux cin- 
tres placés au-dessus des ailes. Le maître-autel , d’or- 
dre corinthien, est surmonté d’un fronton soutenu par 
quatre colonnes. L’orgue est posé sur une tribune demi- 

(1) Ce qui prouve , quoi qu’on dise , la sage tolérance du roi 
(îuiltaunic. 


8 
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circulaire, placée au-dessus de la porte d’entrée, et sup- 
portée par six colonnes d’ordre composite , mais un 
peu lourdes, comme l’est assez généralement l'archi- 
tecture hollandaise. 

Il n’y a point de chaises dans celte église, mais des 
bancs, ainsi qu’en d’autres villes de Hollande. Ici une 
partie de ces bancs est placée en amphithéâtre , afin que 
ceux qui les occupent (car ils se louent) voient mieux 
l’autel. Derrière eux d’autres bancs sont consacrés aux 
étrangers , aux marins et aux gens pauvres et mal vêtus 
qui vont en foule y adresser leur prière à la divinité, 
parce qu’ils ne sont pas obligés ici, comme à Paris, de 
payer un siège 3 sous les jours de grandes fêtes et 2 sous 
les dimanches , à la grand’messe comme à vêpres, ou de 
rester debout pendant tout le temps des offices , ce qui 
est chose pénibleet presque impossible (1). Ici aussi, des 
quêteurs , comme en Italie et en Allemagne , tiennent 
une perche au bout de laquelle est attachée une bourse 
portant un grelot; ils la promènent de banc en banc, et 
reçoivent ainsi lelribut volontaire des fidèles sans trbu- 
bler leur recueillement et sans les déplacer. On n’est 
pas distrait non plus par des loueuses de chaises, ba- 
vardes pour la plupart, qui viennent en réclamer le 
prix , quelquefois même pendant la consécration. Espé- 
rons qu’un jour aussi les bureaux de fabriques de nos 
églises trouveront un moyen d’obvier «à ces abus. 

fl) Les fabriques des églises de Paris gémissent elles-mêmes de 
la nécessité où elles sont d'établir sur les ehaises d’aussi fortes 
taxes, et elles désireraient pouvoir les diminuer; mais comme , 
gréee à la révolution qui a dépouillé les églises de leurs biens, 
elles n’ont d’autres revenus pour leur entretien (pie le produit 
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C ANAUX , PONTS-LEVIS. 

Sur les canaux de Rotterdam sont jetés beaucoup de 
ponts-levis, peints en blanc; comme il faut les lever 
* souvent pour permettre aux bateaux de passer, on 
a imaginé , afin d’éviter cet inconvénient autant que 
possible, surtout dans les quartiers les plus populeux, 
de laisser à demeure les ponts des petits canaux, et 
d’établir à leur centre des portes ou trappes montées 
sur des gonds, qui s’ouvrent en un instant, et forment 
une assez grande ouverture pour laisser passer les mâts 
des schuyts, ou bateaux hollandais. Quant aux navires, 
ils ne peuvent entrer que dans les grands canaux à 
ponts-levis. 

Le nombre de ces schuits est considérable par la rai- 
son que, dans toutes les provinces, chaque village voi- 
sin d’un canal en possède plusieurs, destinés h trans- 
porter les denrées et à apporter en retour des mar- 
chandises de la ville ou des manufactures. Mais ce qui 
surprend plus que leur nombre, c’est leur propreté. 
En outre, l’ordre et le silence avec lesquels ils traversent 
la ville , donnent une bien juste idée du caractère calme 

des chaises et des quêtes , elles sont bien forcées de maintenir cette 
(aie. îl y aurait pourtant peut-être un moyen de permettre aux gens 
pauvres d’assister, gratuitement assis , aux offices, les dimanches 
et fêtes : ce serait de placer pour eux quelques bancs à l’entrée des 
églises, dans un lieu pour eux réservé, ou de leur désigner, de 
bonne heure , une messe qu’ils pourraient entendre sans payer 
Jours chaises. Alors ils n’auraient plus de prétexte pour ne pas 
assister au service divin. 
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et paisible du peuple hollandais : on conduit les vais- 
seaux à leur amarrage; les bateaux passent les uns près 
des autres dans des canaux qui en sont encombrés; on 
transporte des cargaisons entières , on y enlève des far- 
deaux énormes, sans cris, sans disputes, et surtout sans 
ces horribles jurements qui , en France, font rougir la 
pudeur et révoltent l’homme honnête. A la distance de 
vingt pas, on n’entend pas même la voix de la foule, 
et cependant Rotterdam possède beaucoup decrieurs 
et de vendeurs ambulants. 

t • ' • i 

Une autre cause du silence des rues est le petit nom- 
bre de voitures de roulage, les transports de marchan- 
dises se faisant par les canaux, et les carrosses, les 
les fiacres et les cabriolets n’étant pas très-communs. 

Beaucoup de boutiques sont encore aujourd’hui éclai- 
rées par de petites fenêtres fort élevées. Cependant, on 
commence à voir à Rotterdam quelques beaux maga- 
sins à l’instar de ceux de Paris. Dans le Hoog-Straët , 
entre autres, la rue la plus marchande de la ville, j’en 
ai vu deux surtout remarquables ; mais les boutiques 
les mieux fournies dans leur genre sont celles des bou- 
langers dans lesquelles, ainsi qu’en Belgique et dans la 
Flandre française (aujourd’hui département du Nord), 
on vend non seulement du pain, comme en France, 
mais encore différentes sortes de gâteaux , comme en 
Angleterre (1) 

(1) Depuis un an ou deux , cet usage s’introduit aussi chez les 
boulangers de Paris , qui commencent à croire qu’eux aussi peu- 
vent faire autre chose que du pain. 
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L’hôtel de ville est un assez bel édifice moderne 
construit en pierres de taille, ce qui est rare en Hol- 
lande. Il est orné de colonnes ioniques en marbre de 
Flandre, mais lourdes et de mauvais style, bien que 
leurs chapiteaux soient en bronze. 

La maison commune est un vieil édifice qui était 
l’hôtel de ville avant que celui dont je viens de parler 
fut construit. On a le projet, dit-on, de le transformer 
on théâtre. 

quai d’espagne. 

On voit sur ce quai une maison de change ayant 
pour enseigne une petite statue du général espagnol 
Spinosa. Cette maison, d’une construction pittoresque 
comme toutes les anciennes maisons de Hollande et de 
Belgique, existait déjà du temps où les Espagnols étaient 
encore maîtres de ce pays. Plusieurs autres maisons 
furent bâties pendant la longue guerre civile qui finit 
par rendre la Hollande indépendante; et ce fut préci- 
sément alors que cette nation active agrandit et em- 
bellit ses villes, prépara sa patrie à devenir le centre du 
commerce européen , et commença presque toutes les 
grandes entreprises qui devinrent ensuite la source de 
son étonnante prospérité. 

Les environs de Rotterdam sont plats et couverts de 
prairies , mais les alentours de la ville sont agréable- 
ment variés par de jolies et nombreuses maisons de 
campagne, propriétés des négociants ou des bourgeois 
de Rotterdam. Les plus riches habitants ont les leurs 
à une plus grande distance du côté de Del ft . 
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Sur le Singel , une des promenades de là ville qui a 
remplacé le rempart de Notre-Dame, et qui longe un 
large canal , on voit deux établissements fondés par une 
dame riche , nommée Grunevelt , pour y donner aéile à 
des femmes pauvres, âgées et d’une classe honnête. Elles 
y ont chacune leur petite maison séparée , à peu près 
comme les béguines en Belgique , excepté toutefois 
que les établissements de cette charitable protestante 
sont beaucoup plus petits, qu’ils ne forment pas des 
couvents, et qu’ils n’ont pas d’église ou de chapelle. 

THÉÂTRES. 

Il n’y a de spectacles que l’hiver à Rotterdam , et la 
plupart du temps on n’y joue que des pièces françaises , 
parce que, dans toutes les villes de Hollande, dit-on , 
elles sont plus courues que les pièces hollandaises. 

Dans quelques tables d’hôte on entend d’assez bonne 

» ». 

musique, ainsi que dans quelques jardins publics, à 
certains jours; néanmoins, cet usage n’est pasaussi com- 
mun qu’en Allemagne, et d’ailleurs, ce sont en partie, 
m’a-t-on dit, des musiciens allemands qui viennent en 
ce pays exercer leurs talents pour vivre. 

Quant à la vie de Rotterdam , si elle est un peu moins 
chère qu’en Angleterre, elle l’est plus qu’en Allemagne 
et qu’en France, 

Sa population passe pour être de 70 à 80,000 habi- 
tants, et il est probable qu’elle ne fera qu’augmenter 
par suite du commerce considérable qui s’y fait depuis 
4830 aux; dépens de ccjui de la Belgique. 
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ROUTE UE ROTTERDAM A DELFT. 

La contrée qui sépare Rotterdam de la ville de Delft 
est plate, et seulement variée par de jolis villages et 
d’agréables maisons de campagne. 

En arrivant à Delft, ancien séjour du duc Guil- 
laume I er de Nassau, j’allai, avant de poursuivre mon 
voyage, visiter différents tombeaux d’amiraux hollan- 
dais, en marbre noir et blanc, placés dans l’église nom- 
mée Oude-Kerk (vieille église) , qui , du reste, n’a rien 
de remarquable. On y voit entre autres ceux de Leu- 
wenhock , de Pierre de Heine et de Van Tromp. Cette 
église est nue et triste comme tous les temples protes- 
tants. 

Le plus remarquable des tombeaux de cette ville, 

( il passe même pour un de plus beaux de l’Europe ), 
est celui de Guillaume I or , prince d’Orange, dit le père 
Guillaume, ou Guillaume IX, de Nassau, placé dans 
l’église neuve (Miuw-Kerk). Il est situé au milieu du 
chœur. Les états-généraux le firent commencer enl 609, 
et il fut achevé en 1621 par Ilendrick de Keyser, qui 
reçut pour paiement 28,000 florins (60,000 fr.), plus 
2,000 autres florins en don volontaire. 

Ce monument a vingt pieds de longueur sur quinze 
de largeur et vingt-sept de hauteur. Au milieu est la 
statue du prince en bronze. 11 est assis, armé de toutes, 
pièces, ceint de son écharpe, et tenant à la main son 
bâton de commandement. De l’autre côté, se voit son 
effigie en médaillon, et à ses pieds est sculpté un 
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chien en marbre blanc. Ce fidèle animal refusa, dit- 
on , de manger , après le meurtre de son maître , et se 
laissa mourir de faim. Exemple peu contagieux pour 
les courtisans des rois et des peuples ! Autour de la 
tombe sont vingt-deux colonnes de marbre noir d’I- 
talie, d’ordre dorique, avec bases et chapiteaux en mar- 
bre blanc, soutenant un pavillon orné d’emblèmes et 
des faits d’armes du prince. Enfin, quatre statues 
sont placées aux quatre coins du monument, et repré- 
sentent la Religion, la Justice, la Force et la Liberté. 

• t \ 

La môme église possède aussi le tombeau de Grotius. 

Guillaume, comme on sait, fut assassiné dans cette 
ville , lieu de sa résidence , en 1584, au milieu de son 
palais, par un Espagnol qui avait sollicité de lui une 
audience, et qui le tua d’un coup de pistolet chargé de 

• * * k * * t * t 

trois balles. 5 . '* l 

Ce palais, auparavant un couvent, est bâti en bri- 
ques et fort simple. 11 sert aujourd’hui de caserne. Oq a 
soin d’y montrer aux voyageurs le perron ou Guillaume 
fut tué, et les trous qu’ont faits les balles dans le 
mur. * • ^ : 

Pendant que, dans l’auberge où j’étais descendu, je 
cherchais vainement, pour aller delà parcourir la ville, 
quelqu’un qui comprît le français, je vis entrer un de 
ces hommes qui, au premier abord, savent inspirer de la 
confiance, et j’eus, en outre, la satisfaction d’apprendre 
qu’il parlait fort bien ma ^langue. Dès-lors je fus tiré 
d’embarras, et, satisfait de la physionomie franche et 
honnête de cet excellent homme , je me sentis soudain 
attiré vers lui; je trouvai, comme chez presque tous 
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les Hollandais, un homme de bon sens, dévoué à son 
roi et à son pays , parlant de l’un et de l’autre avec 
amour et chaleur , et délestant surtout les révolution- 
naires. 

» lin jour , me dit-il, je fus accosté par un de vos hé- 
ros do juillet ; celui-ci, après s’être rengorgé , et m’a- 
voir effrontément décliné ses opinions, que je ne lui de- 
mandais pas , me dit : — Les Hollandais sont trop pu- 
sillanimes pour opérer chez eux une révolution. 

— Non, lui répondis-je, les Hollandais ne sont ni 
lfiches ni pusillanimes . ils ont d’ailleurs donné trop de 
preuves du contraire pour qu’on puisse se permettre 
une parei lle accusation ; mais ils ont un autre genre de 
courage que les révolutionnaires; celui de s’enrichir 
par le travail et par des moyens honnêtes. Or , celui 
dont l’esprit et le corps sont ainsi occupés, ne cherche 
point à troubler le repos des autres , et à les dépouiller 
de ce qu’ils possèdent. 11 n’y a que l’homme paresseux, 
cupide et désœuvré qui puisse vouloir s’enrichir sans 
peine, et se faire une fortune aux dépens delà fortune 

d’autrui. Or, tels sont les fauteurs de révolutions 

Comme il ne me répondit rien, et qu’il me quitta 
brusquement , j’en conclus qu’il se sentait battu puis- 
qu’il me laissait maître du champ de bataille. 

« L’homme vraiment heureux, monsieur, est celui 
qui sait se contenter de sa position. Or, combien y en 
a-t-il? 

« Un jour, un de mes compatriotes , riche et plein 
de sens, comme vous en trouverez heaucoup en Hol- 
lande, avait fait mettre sur la porte de sa maison de 
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campagne , qui était charmante cl qu’il aimait beau- 
coup , cet écriteau : 

« J'en ferai présent à celui qui pourra me prouver qu'il 
est content de son sort . » 

« Ce qu’ayant lu en passant , certain[quidam se pré- 
senta au propriétaire avec un air joyeux et presque cer- 
tain du succès : — Je viens, monsieur, réclamer vo- 
tre parole , car je suis un homme parfaitement heu- 
reux et satisfait de mon sort ; ainsi , votre maison doit 
m ètre dévolue, suivant votre promesse écrite. 

— Vous vous trompez , lui répliqua mon ami , ma 
maison ne sera point à vous, car si vous vous trouviez 
réellement satisfait de votre sort, vous ne convoiteriez 
point ainsi le bien d’autrui. 

« Vos honnêtes libéraux, dites-moi, ne sont ils pas 
comme cet homme, et ne convoitent-ils pas Je fbiên 
de leur prochain , en attendant l’occasion ^de s’en 
saisir? » '• * 

\ 4 » « i I * , 

Au sujet du roi de Hollande, il me raconta que le 
directeur du théâtre de Bruxelles avait, quelques mois 
ayant la révolution de Belgique , monté l’opéra de la 
Muette de Portici ; mais qu’obligé de quitter Bruxel- 
les, il s’était retiré à la Haye, où il n’osait plus faire 
représenter cette pièce , bien qu’elle lui eut coûté des 
frais considérables. » Touché de son sort, Jme dit mon 
Hollandais, je sollicitai pour lui une audience du roi, 

qui lui répondit : 

■ * 

» Jouez votre pièce, jeu vous le permets , car ici je 
suis sansjnquiéfude; au milieu de mes braves Hol-. 
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landais , je ne crains ni révolutions ni révolution- 
naires. » 

« Notre roi , monsieur , joint à un noble caractère 
un cœur bon , sensible, généreux. Après votre funeste 
révolution de 4850, un Français dévoué à l’auguste 
maison royale de France, alors condamné à l’exil 
par les acteurs de ce drame appelé par eux La comédie 
de 45 ans , passa par la Haye, pour aller partager le sort 
de son roi légitime. Il avait éprouvé de grandes infor- 
tunes, et se trouvait en ce moment dans un état voisin de 
l’indigence. Ayant obtenu du roi une audience , il alla 
lui exposer ses malheurs; et à peine fut-il deretour chez 
lui, qu’il reçut un cadeau de 4,000 florins que cet ex- 
cellent prince lui envoyait , non du trésor de l’État , 
dont il est fort avare, même pour lui, mais de sa 
propre cassette dont il est fort généreux ; il ne man- 
que jamais de récompenser une action louable, ou 
de secourir une infortune. 

» Cette bonté, cette simplicité, suffisent pour réfuter 
l’accusation portée par la calomnie qui lui reproche d’a- 
voir été l’ennemi de vos rois légitimes. En effet , ja- 
mais le roi de Hollande ou le prince d’Orange n’ont 
été les ennemis de Charles X, et n’ont envié sa cou- 
ronne comme on les en a accusés. 

: » Jamais , non plus , le roi Guillaume n’a attiré ni 

protégé les révolutionnaires français. Il les a seulement 
tolérés en Belgique, suivant les anciennes libertés de ce 
pays qu’il n’a pas cru pouvoirdétruire, parce qu’elles y 
existaient depuis long-temps. En effet, avant notre pre- 
mière révolution , les plus mauvais ouvrages français 
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s’imprimaient à Bruxelles , et ce pays était alors à 
l’Autriche. Or , une preuve qu’il n’approuvait ni n’ex^ 
citait les révolutionnaires et anti-bourboniens, c’est 
qu’un Français, M. Fontan , auteur d’un libelle détesta- 
ble écrit contre Charles X, et intitulé \c Mouton enragé, 
fut obligé d’évacuer la Belgique„avec ordre de se retirer 
en Hollande, où il n était point à craindre; mais comme 
il ne voulut point obtempérera cet ordre , il fut banni 
de tout le royaume des Pays-Bas. 

« Quant au collège philosophique dont on lui a fait 
un si grand crime, il l’avait supprimé avant la révo- 
lution de Belgique, et il avait aussi retiré celte loi de 
mouture qui avait causé tant de murmures. Ainsi donc 
il avait satisfait à tous les sujets de plainte; mais on 
voulait le chasser comme on a chassé Charles X, et quoi 
qu’il eût fait, on lui aurait réservé le même sort qu’à 
ce prince , et on lui aurait dit aussi : Il est trop tard. 

« Un autre tort dont on l’accusa fut d’avoir exigé 
qu’on jugeât en hollandais dans chaque tribunal, et 
non plus en français. Parce que disait f on, il s’était 
aliéné ainsi les peuples delà Belgique qui parlent fran- 
çais, et il s’était privé d’hommes de loi estimables et 
pleins de talents, qui ne savent pas le hollandais. Ce- 
pendant, à l’exception de catholiques sincères mais pas- 
sionnés qui auraient agi au nom de la religion et de la 

i ' 

patrie, ce ne fut qu’un prétexte pour entraîner le peuple 
à la révolte. La véritable raison politique habilement 
cachée , fut de mettre la Belgique sous la dépendance 
rie l’Angleterre et de la France, et de s’en faire une bar- 
rière contre les puissances du Nord . Nul doute que si 
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lo nouveau gouvernement français , établi sur les rui- 
nes du trône de Charles X, eût pu compter sur l'alliance 
et les secours du roi de Hollande, Guillaume n’eût 
fxjinl eu contre lui la France et l’Angleterre; 60,000 
hommes ne fussent pas allés attaquer et prendre la cita- 
delle d’Anvers, si vaillamment défendue par l’héroïque 
général Chassé et ses A, 000 braves ; enfin , Guillaume 
serait encore roi de Belgique. 

« Ainsi, la révolution calomnia ce prince, et l’Europe 
ne l’ayant pas soutenu, quoiqu’il fut Ta sentinelle avan- 
cée des monarchies légitimes , il a succombé à la force 
et la trahison. 

» Le roi possède une mémoire prodigieuse , et il 
n’oublie rien de ce qu’il a lu , vu, ou appris. 

« En outre , il est grand travailleur. Dès quatre heures 
du matin il est levé et s’occupe déjà des affaires de 
l'Etat. Il fatigue môme ses ministres au point ne tes 
rendre quelquefois malades , sans que lui s’en ressente, 
bien qu’âgé de 6A ans. 

» Un soir qu’un de ses ministres était auprès de 
lui, le travail s était prolongé si tard, que h» bou- 
gies allaient finir, sans que le roi s’en fût aperçu. 
Le ministre, fatigué d’une aussi longue séance, 
rant la voir terminée, se permit d’en faire l’observation 
au monarque, qui se contenta de remettre dans les flam- 
beaux de nouvelles bougies qu’il avait en ■ • nu-, 
puis il continua son travail. Le feu, à son tO"- : mt 
venu à s’éteindre , nouvelle observation de i.i part 
du ministre , auquel le roi se contenta de répondre : 
« C’est vrai , eh bien nous pourrons fort bien travail— 
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1er sans feu » ; et la séance se prolongea encore long- 
temps. 

» Quand un roi, monsieur, consent à être ainsi son 
premier ministre et à régler lui-même les affaires de 
l’État avec cette énergie et cette persévérance, il est 
difficile qu’il soit entraîné à faire ce qu’il ne veut pas 
faire, et agir sans connaissance de cause. Aussi, le seul 
reproche que les ennemis de ce monarque, doué d’un si 
beau caractère, se soient permis de lui faire, c’est celui 
d’entêtement. Ce qui voulait dire en réalité que sa 
fermeté leur déplaisait, comme portant obstacle à leurs 
projets, et comme attestant bien que si tous les souve- 
rains lui ressemblaient, c’en serait fait des révolutions 
et des révolutionnaires. 

» Mais un objet non moins remarquable et non 
moins digne des réflexions de l’homme judicieux et 
vraiment philosophe , c’est de comparer l’esprit de 
sagesse du peuple Hollandais aux extravagances des 
peuples révolutionnaires : depuis son existence, la na- 
tion française avait été monarchique, et gouvernée pen- 
dant plus de huit siècles par une famille illustre, re- 
montant elle-même au berceau de la monarchie, et à 
qui votre patrie devait sa grandeur, sa puissance , et 
l’influence qu’elle avait obtenue dans les affaires de 
l’Europe. Cependant, quelques âmes [ter Pu les et ambi- 
tieuses ont suffi pour égarer peu à peu tout un peu pie 
crédule et léger qui les a aidés à renverser cet antique 
et magnifique édifice , objet de l’admiration et de l’en- 
vie dis autres nations, et cela, pour substituer à la 
belle et puissante constitution française une prétendue 
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constitution anglaise qui, jusqu’ici, n’a été et n’est en- 
core qu’une réelle anarchie; par la raison que les mê- 
mes lois ne peuvent convenir à tous les peuples. La 
nation hollandaise, au contraire, longtemps gouver- 
née en république démocratique, ayant compris l’a- 
vantage d’un gouvernement monarchique, bien qu’il 
lui fût imposé par son vainqueur Napoléon , a non- 
seulement accepté ce gouvernement , mais elle l’a 
franchement adopté. Et depuis lors, aucun peuple 
n’a montré plus de dévouement qu’elle à cet ordre de 
choses et au monarque qui la gouverne aujourd’hui. 

» La raison en est que mes compatriotes ont trop 
de bon sens pour se laisser tromper par le charlata- 
nisme, et pour sacrifier le bien-être réel dont il jouis- 
sent aux vaincs théories des fourbes ou des extrava- 
gants qui par ambition, par vanité ou par cupidité, 
voudraient le leur ravir » 

Ici, malgré moi, se termina notre conversation, et ce 
fut avec un sincère regret que je me séparai de mon di- 
gne Hollandais pour poursuivre le cours de mon 
voyage ; mais tout finit dans la vie, et , pour l’homme 
agréablement occupé, rien n’est plus rapide que le 
temps. 

Delft , fut une ville importante dans l’origine de 
la confédération des Provinces-Uni es. Elle était du 
nombre des six qui envoyaient des députés a l’assem- 
blée des États. Guillaume I er , prince d’Orange, étendit 
ce privilège à douze autres villes , y compris Amster- 
dam et Brille. Maintenant sa population n’est plus que 
de 15,000 habitants. 
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LA HAYE. 

La route de Delfl à la Haye est réellement délicieuse, 
: .j »; ...Creuses et charmantes maisons de campagne 
qui L .w.mt la roule offrant aux regards la fraîcheur 
le leui ombrage, la beauté de leurs gazons, et les 
leurs belles et nombreuses dont leurs jardins sont pa- 
és, à quoi il faut ajouter la variété et la propreté exté- 
rieure de ces habitations. 

On entre dans la ville royale par une très-longue 
avenue, couverte, comme un berceau, par quatre rangs 
d’arbres, qui la font ressembler beaucoup à une ave- 
nue de nos châteaux de France. 

Mais je fus bien plus émerveillé encore lorsqu’en y 
arrivant je remarquai la propreté, la variété, le luxe ex- 
térieur des maisons, dont chacune a son palier ou trot- 
toir en dalles de marbre noir ou gris , quelquefois 
blanc, garni de bornes auxquelles sont suspendues 
des chaînes de fer peintes à l’huile. La chaussée 
des rues est bordée des deux côtés d’un trottoir en 
briques sur champ, si propre, si soigneusement pavé, 
que , malgré la pluie , je ne vis pas de boue , pas 
même d’eau dans les interstices des pavés , ni entre 
les briques des trottoirs. Le tout est si bien bom- 
bé , que l’eau s’écoule, à mesure qu’elle tombe, par 
de petites rigoles qu’on découvre à peine le long 
des trottoirs, et qui l’entraînent dans des conduits 
cachés , lesquels tiennent lieu de nos sales et infects 
ruisseaux. De sorte que, malgré la pluie , on peut par- 
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eourir la ville, sans craindre non-seulement une écla- 
boussure, mais même de se mouiller les pieds. 

O Paris ! quand , [jour la propreté, ressemblerez- 
vous à la Haye ! ! ! 


QUARTIER DBS PAUVRES. 

Trouvant que toutes les maisons delà Haye offraient 
l’apparence de l’aisance, je demandai à mon guide s’il 
n’y avait pas de pauvres en cette ville ! « Comme 
» partout il s’en trouve, monsieur, merépondit-il, mais 
» ils ont leurs quartiers séparés, et, si vous le désirez, je 
» vais vous les Étire connaître? » Ma réponse ayant été 
affirmative, il me conduisit aux extrémités de la ville, 
entre autres au bord du canal appelé Norder-Wal , 
planté sur ses rives de deux rangées d’ormes. Là, je 
vis , il est vrai, des rues plus modestement bâties, mais 
où néanmoins tout respirait encore l’ordre et la pro- 
preté. On n’y voyait personne couvert de sales haillons, 
hommes , femmes, enfants y étaient proprement vêtus. 
« Avec du courage et de la sobriété me dit mon guide, 
» ilstrouvent m oyen de vivre sans mendier, pareequ’il 
b y a peu d’ivrognes parmi eux, et que, à l’exception 
» dü genièvre, leur boisson ordinaire consiste en thé 
» ou en café léger, n 

Il s’y fait même un petit commerce analogue à 
l’exiguité de leurs ressources. Par exemple, moyen- 
nant un demi cens (un liard de notre monnaie) on 
leur vend une portion d’eau bouillante suffisante pour 
faire leur café ou leur thé; pour pareille somme ils 
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ont une tourbe allumée , et ils peuvent acheter , pour 
deux liards, une quantité suffisante de bois et de tourbe 
pour faire cuire leur soupe. Ici , comme à Amsterdam 
et pilleurs, ils ont pour deux liards et demi assez de 
pommes de terre pour faire un repas, en y ajoutant 
pour un liard de beurre fondu. J’appris aussi que, dans 
toute la Hollande , ce même ordre , cette même pro- 
preté régnent parmi les pauvres. Les fenêtres de leurs 
maisons sont même pourvues de rideaux , ou plutôt 
de stores , passablement blancs , et garnis de petites 
franges , suivant l’usage général du pays. En outre, 
dans toutes les villes il y a des écoles destinées aux en- 
fants des pauvres ; ils y apprennent gratuitement à 
lire et à écrire. Aussi, tout le monde, dans ce pays, 
même l’indigent, sait lire et écrire. 11 y existe éga- 

r * 

lement des établissements où on apprend differents 
métiers, et l’on me dit même qu’on y fait étudier la 
tangue française. Enfin , les pauvres , en Hollande , 
n’offrent pas cet aspect misérable qui afflige dans tant 
de pays ; ils sont heureux autant que leur position 
jieut le permettre. Jamais aussi ils ne causent de trouble 
ni d’émeutes; bien plus, ils ont du patriotisme; en 
1835, dans la guerre dite des dix jours, on en a vu 
marchpr pêle-mêle avec les classes riches contre les Bel- 
ges. Certes, à l’exception des Vendéens, des Bretons 
et des. Espagnqls, on trouvera de nos jours peii de 
peuples qui ressemblent à celui-ci, > 

Les plus belles rues de la Haye sont celles de Wn- 
gen-Slraat, de Spuy-Straat, etc., et le Princh-Grasl , 
dont les plantations d’arbres font un des lieux les 
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q>lus agréables de la ville. C’est là que se tient le grand 
marché. Dans cette même rue se trouvent la prison et 
un vaste bâtiment carré , pouvant contenir soixante- 
quatre ménages de gens pauvres, et dont la fondation 
est due à M. Van Nieukop. Le jardin est distribué en 
petites portions, pour chaque ménage. 

Les croisées des maisons, en Hollande, ne s’ouvrent 
pas comme les nôtres en France ; elles sont à coulisses, 
comme en Angleterre , et des contrepoids les tiennent 
suspendues à la hauteur où l’on veut les avoir. Cette 
méthode est fort commode, en ce qu’elle empêche 
les carreaux de se briser en se heurtant sous l’effort du 
vent. En outre, ce moyen ne dérange pas l’ordre des 
rideaux , qui, au reste, consistent généralement en des 
espèces de stores qui se haussent et se baissent à vo- 
lonté par le moyen de poulies , toujours comme en 
Angleterre. 

L’hôtel de ville est un assez grand édifice , partie 
moderne et partie construit du temps des Espagnols. 
Cette dernière portion est plus remarquable que l’autre 
par son architecture et par sa tour ou beffroi, déformé 
élégante et surmontée d’un lanterneau. Elle est cons- 
truite en briques rouges , entremêlées de pierres peintes 
en blanc. Sa façade, en forme de pignon, date de 1565, 
et est ornée de sculptures, de colonnes et de petites 
statues allégoriques. Sur une pieire je vis gravés ces 
mots : Vigilente Deo confideutis. Au-dessus de ces mots, 
et au-dessous des armes des Nassau , on lit ceux-ci en 
grandes lettres noires. 
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Le palais du sfathouder, bien qu'ancien, irrégulier; 
construit partie en briques , comme presque tous les 
édifices et toutes les maisons de la Hollande, et partie en 
|)ierres , a cependant une certaine majesté , et fait bien 
connaître qu’il fut jadis une habitation souveraine. 
Il est précédé d’une assez belle place, et une de ses 
façades a vue sur une large pièce d’eau , appelée le Vi- 
vier, à cause d’une source qui s’y trouve , et qui en 
renouvelle l’eau; ce qui est fcue en Hollande* -.01,11. 

1 Cette même façade a vue, 1 air delà du vivier, sur une 
vaste promenade carrée, plantée de plusieurs rangs 
de beaux arbres, et ornée de gazons, où l’on exerce les 
troupes de la garnison. De cette promenade part une 
avenue ou route qui mène à la maison de plaisance 
royale, nommée Maison-du-Bois , ut de là à Haarlem , 

efC. 0’n‘» ’’ ’* • ’ , r i > j • . » } I ' ’ . 

Le palais du stathouder est maintenant occupé par 
divers ministères , par quelques généraux et autres 
personnages; il contient en outre l’ancienne chapelle 
du palais, aujourd’hui employéeau: tirage de la loterie, 
et l’églrse catholique. ' ; * ' - *' • . 1 : 

‘ *’ ■ .. * * I c, : }. . 

MUSÉE. 

1 " < » - • . « - < 1 1* -• iv \ 

♦ lie 1 musée est établi dans un batiment moderne, 

1 , , 

voisin de ce palais* il n ? a rien de remarquable quant à 
l’établissement en lui-même et aux tableaux de l’école 
d’Italie, dont il possède peu d’originaux; maïs il est 
•mieux fourni en tableaux hollandais, parmi lesquels 
on en distingue plusieursde Menguel. U lysse reconnai*- 
saut Achille y un des plus beaux tableaux de Gérard de 
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Lairesse; le Festin des Dieux par Blocmaerl; le lUassaoc 
des innocents . par Corneil de Harlem ; les Quatre bourg- 
mestres d’Amsterdam , auxquels on vient annoncer l’ar- 
rivée de Marie de Médicis , tableau fort estimé de 
kayser. 

Kubeus n’a que quatre tableaux dans ce musée , y 
compris les portraits de Catherine llrande , 6a première 
femme, et d ’Hélètjie Formait, sa seconde. Van-Dycky 
a six portraits , Rembrand quatre tableaux. On y voit 
aussi le portrait de Paul Potier, par Barthélemy Vander-, 
helst, l’émule, s’il ne fût môme l’égal de Van Dyck, et 
le portrait de l’amiral de Ruyter, par Ferdinand Bol. 

Parmi les paysages hollandais , on distingue )e 
grand et magnifique tableau de Paul Potter, représen- 
tant un pâtre, un bœuf et une vache, toile que nous 
avons admirée à Paris pendant quelques années, et qui , 
en 4845, est retournée eu Hollande. On y voit aussi, 
en première ligne, quatre tableaux de Berghent, dont 
une Vue d’Italie avec figures de grandeur naturelle, re- 
présentant une bergère tenant un enfant endormi , et 
repoussant de sa main gauche une chèvre qui pour- 
rait le réveiller. Deux belles Vues d’ Italie , par Jean 
Both , et surtout de délicieux tableaux de Gérard 
Dow ; puis d’autres de Vander Werf, de Melzer, de 
Mieris père et fils, etc., le Chansonnier, d’Adrien Van 
Ostade, des tableaux de Teniers, de Jean Stean, de 
Wonvermans, etc., et quatre tableaux de l'école mo- 
derne., ! -r ■>, • < -, ■' ; ■ • ; 

Ce musée possède d’autres richesses non moins re- 
marquables «a» leur genre, savoir ; une collection pré- 
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eieuse d’objets rares et historiques de Hollande; une 
autre collection de diverses armures d’indiens , de 
sauvages américains, de Japonais, de Chinois; mais sur- 
tout une immense collection de divers objets de la Chine 
et du Japon , que l’on ne trouve nulle part aussi riche ni 
aussi nombreuse. On y voit, entre autres choses, un mo- 
dèle de la tour de porcelaine de Nankin ; trois lanternes 
chinoises ; le modèle d’un intérieur de temple chinois ; 
le portrait de l’empereur chinois en grand costume , 
posé sur un piédestal, et ayant la tôle mouvante; 
divers masques chinois en carton , à l’usage du théâ- 
tre; des habits d’hommes et de femmes; divers ins- 
truments chinois , et un tambourin dit gongon ; un 
grand éventail composé de racines odorantes; un bou- 
cher doré ; un siège chinois sculpté et très-bas ; des tôles 
chinoises; la familledu major chinoisà Batavia; un cha- 
peau de prêtre chinois, en forme decouvercle de ruche; 
des bottes de satin noir, piquées en soie blanche; des 
bas chinois ; des souliers chinois ; divers services à thé 
faits en papier mâclié recouvert d’un verni rouge ou 
laque ; un chapeau d’été en nattes , et un d’hiver en 
satin violet ; un bateau vernissé ; diverses poupées ren- 
dues mobiles au moyen d’une horloge; une armoire 
contenant des Chinois en costume de cérémonie , cha- 
cun suivant son rang, et ayant tous la fête mobile; un 
réchaud à encens ou cassolette ; un dévidoir dans une 
bouteille ; un modèle de jonque chinoise en ivoire; une 
collection de divers objets chinois propres à la toilette; 
le modèle d’un pied de femme chinoise; des fruits rie 
la Chine, modelés en cire colorée d’après nature, tels 
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que bananes, mangous, pêches, noix , grenades , pom- 
mes, poires, etc.; cinq cents petites boîtes en plomb 
contenant unecollection de simples très-rares en Chine ; 
un modèle du salon du dairô (empereur ecclésiastique 
du Japon), dans lequel on voit différentes poupées, dont 
deux représentait les portraits de l'empereur et de l'im- 
pératrice régnants, d'un garde du corps, de trois mu- 
siciens, et de daix militaires en appareil de guerre; 
cinq prêtres du Culte dominant au Japon, etc.; une 
armoire contenant une magnifique cuirasse et autres 
appareils dé guerre, avec deux chevaux harnachés à la 
manière japonaise; un brillant palanquin * ou chaise 
à porteur, richement garni d’or dans l'intérieur ; une 
armoire contenant des habifs somptueùx ; des portraits 
d'Européens faits par des Japonais; une maison com- 
plète, construite au Japon, pour donner une idée de 
l'architecture de ce pays, et très-bien exécutée; on y 
aperçoit , à travers les jalousies , l’intérieur d’une cham- 
bre dans laquelle se voit une famille japonaise, et tous 
les meubles qui lui sont nécessaires. On montre aussi 
dans ce musée diverses $y rênes , telles qu’on les peint 
au i Japon; on y trouve encore douze dessins repré- 
sentant des fêtes japonaises pour chaque mois , et utie 
foule d’objets de toute sorte, de tout pays, mais surtout 
de la Chine et du Japon, qu'on ne Voit point ailleurs 
en Europe , dont Une partie même n'est arrivée que 
depuis six ou huit mois à La Haye, et dont une simple 
nomenclature serait encore beaucoup trop longue. 
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USE AUDIENCE EU HOI. 

* I ' 

Il n’est pas difficile d’obtenir une audience du roi 
de llollande. U suffit pour cela de se faire inscrire sur 
un registre préparé pour cet effet au palais les jours 
d’audience , et peu d’heures avant le moment des ré-, 
copiions. Alors, on est introduit dans le salon d’attente, 
d’où successivement chacun est appelé dans le cabinet 
du roi , après être entré au préalable dans un petit salon 
qui le précède, et qui y communique par deux portes à 
un seul baitant. Là , un des chambellans de service 
appelle auprès de lui celui qu’il doit immédiatement 
présenter au monarque, et ainsi pour chacun , suivant 
son rang d’inscription. 

Après les saluts d’usage, le roi, avec la bonté et la 
simplicité qui le caractérisent , voulut bien me faire 
différentes questions, entre autres sur le motif de mon 
voyage. « Sire, lui répondis-je, j’ai désiré connaître 
». et contempler de près un roi digne de son peuple, et 
» un peuple digne de son roi. » 

11 daigna me dire, à la (in de l’audience, qu’il était 
charmé d’avoir fait ma connaissance , paroles flatteuses, 
mais que la politesse seule a pu inspirer, comme on le 
pense bien. Sa mémoire est, dit-on, prodigieuse : il 
n’oublie rien de ce qu’il a vu , connu , appris. 

Telle est la simplicité de la cour de Hollande et son 
peu d’étiquette, que deux heures me suffirent pour être 
présenté au roi; je n’eus besoin pour cela d’aucune 
demande par écrit , ni de l’entremise d’aucune per- 
sonne de la cour. 
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C’est ainsi , au rosie , que le moindre de ses sujets 
esl reçu par lui , et chacun se retire toujours satisfait 
de son accueil et de sa bienveillance. Ses paroles sont 
aussi franches que son cœur, qui , comme on sait, est 
haut et ferme à l'égard de ses ennemis et des ennemis 
de son peuple , mais qui est bon et affable envers ses 
sujets ou plutôt ses enfants qui lui sont , en général , 
très-attachés ; je n’ai pas trouvé de Hollandais qui n’en 
pariât avec respect et vénération. Or, dans ce siècle de 
perversité et d’ingratitude, il faut un peuple sage et ju- 
dicieux comme celui-ci pour savoir apprécier un tel roi . 
Aussi, va-t-il dans les rues et à la promenade seul, vêtu 
d’un frac, les bras croisés derrière le dos, sans que 
personne l’accompagne , et comme un bon bourgeois , 
qui spit pourtant se respecter assez pour être populaire 
mais non populacier , qui est bon sans faiblesse , et 
ferme sans despotisme. En un mot , c’est que Guil- 
laume est un véritable roi. 

On me raconta qu’en 1833, au retour de l’armée 
hollandaise de Belgique, le peuple était ivre de joie 
de revoir le roi et les princes ses fils. On détela leur 
voiture, et un homme, s’approchant de Guillaume, 
s’écria dans l’ivresse du bonheur : « Sire, rendez-moi 
» heureux pour la vie en me tendant la main, afin 
» que je puisse dire à tout le monde que j’ai senti dans 
» ma main celle de mon roi! » Le monarque attendri la 
lui tendit en effet , et il fit bien, puisqu’il savait par là 
faire un heureux, et qu’il n’agissait ni par captation 
ni par hypocrisie. 

Au reste, l’attachement que lui portaient déjà les 
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Hollandais n’a fait que s’accroître par suite de ses mal- 
heurs et à la vue de son noble caractère. Ils ont voulu 
ainsi le dédommager, en quelque sorte, de l’injustice 
de ceux qui auraient dû soutenir sa cause et qui ne 
l’ont pas fait. 

Ainsi , l’infortune qui rompt ordinairement tous les 
liens d’affection chez les cœurs ingrats ou égoïstes, n’a 
fait au contraire que resserrer plus encore ceux qui 
existaient entre les Hollandais et leur monarque. 

Noble et touchant exemple , dans un siècle où les 
vertus semblent avoir abandonné la terre!!! 

Honneur donc soit rendu à toute nation dont le 
beau caractère a su, comme celle-ci et le peuple espa- 
gnol, montrer l’énergie et le patriotisme des peuples 
d’autrefois, et à tous les rois qui , comme Guillaume 
et Charles d’Espagne , savent inspirer et partager de 
telles vertus !!!.,. 

PALAIS DU ROI. 

Le palais qu’habite Guillaume est moderne , mais 
il a peu d’architecture et beaucoup de simplicité. On 
y entre par un vestibule pavé en marbre blanc (comme 
au reste beaucoup de maisons particulières), et on est 
introduit dans la salle d’attente qui le suit par des va- 
lets de pied, le roi n’ayant ni gardes , ni autres corps 
auprès de sa personne, sinon deux factionnaires de 
la ligne , placés à la porte extérieure de son palais. 
Gette pièce est tapissée d’un simple papier , meublée 
de quelques chaises, d’une table, d’un secrétaire, 
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d’une pendule posée sur une console, et d’un poêle en 
fonte ; il n’y a ni cheminée, ni glaces. 

Le salon de réception précède le cabinet du roi. Il 
est moins simple quecelui d’attente, et tendu en soie. 
Il a une cheminée, et est orné de deux tableaux, dont 
les sujets sont tirés des derniers événements de 1830. 
L’un représente le jeune et brave lieutenant de vais- 
seau Van Spyk, au moment où il fit sauter son navire 
plutôt que de le livrer aux Belges ; l’autre un jeune 
mousse qui sauva le pavillon du vaisseau de Van 
Spyk , et qui le rapporta sur le rivage, aux acclama- 
tions de la foule assemblée (1). 

Le cabinet du roi, contigu à ce salon, comme je 
l’ai dit , est aussi simple et aussi modeste que le mo- 
narque lui-même. 

Le palais se compose d’un corps-de-logis et de deux 
ailes , entre lesquelles est une cour assez spacieuse,’ 
pavée en briques sur champ, et précédant les jardins qui 
sont d’une assez petite étendue. 

Dans le salon d’attente, je me suis trouvé aveedif- 


(1) Van Spik naquit à Amsterdam , de parents pauvres. U fut 
élevé dans la maison des orphelins jusqu’à l’âge de quatorze ans. 
Alors il se fit matelot , et ce fut par son mérite qu’il obtint son 
avancement.il n’avait que vingt-sept ans, lorsque le vaisseau qu’il 
commandait à Anvers fut envahi par une troupe de Belges. 
Ceux-ei ayant exigé la reddition de son bâtiment, ce brave marin , 
plutôt que d’y consentir , et prétextant une affaire , descendit dans 
la Sainte-Barbe , et là, s’armant d’un pistolet et ouvrant le 
magasin à poudre , il l’y déchargea , et sauta en l’air avec le 
navire et tous les Belges qui l’avaiçnt envahi . 
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férents généraux et chefs de corps , des chambellans , 
des professeurs de t’üniversité et des rabbins; derrière 
eux étaient des hommes de toutes classes qui venaient 
solliciter la justice ou h bienfaisance de leur roi. 

. .*/ , . / ' \ • ; ' 1 i **t :« ;• * i '»• 

PALAIS DU BOIS. ' ■ «: 

; ». * « , 

• • . • i ■ | • *»•. ** . _ • . 

On appelle ainsi , à cause d’une forêt assez étendue 
qui l’entoure, une maison de plaisance du roi , située 
tout près de la ville. On y admire la beauté de ses 
antiques arbres, croissant sur un terrain élevé , com- 
posé d’une substance sabloneuse , qui ferait croire 
qu’autrefois ces lieux furent des dunes ou peut-être 
d’anciennes digues. Celte haute futaie est composée de 
hêtres et de quelques chênes. 

Le palais fut élevé par la princesse Amélie de Solrns, 
d’après les dessins de Pierre Poil , et en témoignage 
d’afTeclion et de reconnaissance envers la mémoire de 
son époux, le prince llenri-Frédéric d’Orange, mort 
en 1647. 

Ce qu’on y voit de plus remarquable est un salon 
octogone, de 48 pieds de diamètre sur Go pieds de 
hauteur , y compris la coupole qui est surmontée 
d’un lanterneau, à la voûte duquel est peint le por- 
trait de la princesse fondatrice. 

Ce magnifique salon est orné de précieuses peintures 
exécutées par neuf peintres : Rubens, Jacques Jordaëns, 
Vaudulden, Grehcber, Honltors, Derbeck, Kvevdengen , 
Balmon, Brav et Zoutman. ' 

Le tableau principal de ce temple des ?uls , se trouve 
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en face d’un salon moins vaste , mais richement meu- 
ble en laque, porcelaines et tapisseries de la Chine et du 
Japon. Celte peinture immense de Jacques Jordaëns 
a 30 pieds de hauteur sur 26 pieds de largeur. Elle 
représente l’entrée triomphale de Frédéric Henri, prince 
d’Orange, dans la ville de SBois-le-Duc conquise sur 
les Espagnols en 1620. Les sujets des autres tableaux 
sont des attributs et des .figures allégoriques.: ;> » 

Le reste du palais , peu vaste d’ailleurs et fort sim- 
plement meublé, n’est plus guère habité. Seulement, 
de temps à autre , le roi vient, l’après dîner, y prendre 
le thé* Mais il laisse au public la permission de se pro- 
mener dans les jardins qui sont assez étendus r et cha- 
que année , à la fête de ce bon prince , une population 
immense s’y porte pour jouir de la vue des bosquets 
illuminés et des pièces d’eaü. Une partie de ces jardins 
a été , en 1815 , dessinée à l’anglaise par le roi ; trois 
pièces , d’eau agréablement situées et- bordées de 
belles masses d’arbres , s’y succèdent et en font le plus 
bel ornement. ..... 


* SCHEVENINGEÎN. 

»r • * » .. r > , 

C’est le nom d’un charmant village habité par des 
pêcheurs, et situé au bord de la mer, à une lieue en- 
viron de ; la Haye. Une avenue en ligne droite, ou plutôt 
un berceau planté de quatre rangs d’arbres y con- 
duit. Je fus frappé, eu entrant dans ce joli village, ou 
plutôt dans ce '.bourg , composé de trois ou quatre 

* V 

cents maisons, de sa propreté et de son élégante cons- 
truction. 11 n’est séparé de la mer que par les dunes , 
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contre lesquelles les vagues viennent se briser chaque 
jour , et qui paraissent avoir été exhaussées pour sa 
sûreté. C’est au moin6, ditJ.Boyre, le seul moyen 
d'expliquer sa sécurité actuelle depuis 1574; il avait 
éprouvé à la lin du siècle précédent six inondations, 
dont la dernière avait entraîné 120 maisons et détruit 
une église; ce qui n’empécha pourtant pas ses habi- 
tants de rebâtir leurs maisons au même endroit, tant 
l’homme tient au lieu qui l’a vu naître. 

La princesse Frédéric des Pays-Bas possède, en face 
de la mer, sur les dunes, un joli pavillon où elle se 
rend souvent pour contempler l’imposant spectacle de 
la mer du Nord en courroux . 

A quelques pas de ce pavillon existe un magnifique 
établissement de bains. Là , de grandes voitures con- 
duisent les baigneurs jusque dans la mer; la caisse 
de ces voitures forme une jolie chambre de bain, dans 
laquelle on entre par un escalier placé derrière, et sur 
les marches duquel le baigneur s’assied pour recevoir 
la vague qui vient le frapper. Cet escalier est enveloppé 
d’une tente attachée à l’impériale de la voiture, et qui, 
cachant le baigneur ou la baigneuse à la vue des spec- 
tateurs , ne lui laisse d’ouverture que du côté de la 
mer. 

Les femmes de Scheveningen sont singulièrement 
coiffées : elles ont une espèce de serre-tôte en percale 
ou en filets , et même, pour les riches, en dentelles. 
A travers ce serre-tête se découvrent deux larges pla- 
ques d’argent ou d’or, quelquefois ornées de dia- 
mants , et qui, formant un large cercle derrière la tête, 
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viennent couvrir les tempes, et remontent ensuite sur 
le front en forme de bandeau. On appelle cette parure 
singulière abrgzers (fer d’oreilles). 

A moitié chemin de la Haye à Scheveningen, existe 
une belle habitation , environnée d’un parc vaste , 
bien soigné et bien dessiné , qui recouvre d’anciennes 
dunes; elle fut fondée, m’a-t-on dit, par lecélèbreBin- 
tink, qui aida Guillaume II à s’élever au stathoudérat, et 
puis à monter sur le trône d’Angleterre. Maintenant 
elle appartient au prince de Saxe , parent de celui qui 
occupe en ce moment le trône de Belgique, mais qui 
n’en est pas moins attaché au roi de Hollande, dont, 
en 1833, il commandait l’armée avec le prince d’O- 
range, pendant cette campagne contre les Belges, dite 
des dix jours , et qui, sans les Français, aurait terminé 
le règne de Léopold. 

. ROUTE DE |.A HAYE A LEYDK. 

. . . .' * I 1 • .« * 

La route de la Haye à Leyde est des plus agréables; 
elle est bordée alternativement de riants villages , et de 
charmantes maisons de campagne , entourées de jar- 
dins à l’anglaise , de pelouses, d’ombrages frais du vert 
le plus tendre, et d’une grande quantité de belles fleurs; 
sans compter au printemps les tulipes, dont les Hollan- 
dais, comme on sait, sont amateurs si passionnés. 

. Entre ces délicieuses habitations , se découvrent 
d’immenses prairies que l’on fauche en ce moment, et 
dont l’herbe, en se séchant, répand au loin son odeur 
embaumée. 
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Parmi lus maisons de campagne, on me montra, à 
une demi lieue de la Haye, celle appartenant au savant 
llendriks, professeur de chirurgie dans celte ville. 

• . • l 

LF.YDE. 

. . . ». ■ , t * :•.**, 

Leyde, peuplée de 30,000 habitants , pourrait 
en contenir le double. Ses rues sont larges et bien pa- 
vées , et ses maisons d’une propreté charmante. La rue 
de Hrud-Straat , entr’aulres , traverse toute la ville, 
a 40 ou 50 pieds de largeur , et est d’une beauté 
remarquable. C’est dans cette eue qu’est l 'hôtel de ville, 
bâtiment gothique , où l’on monte par un bel escalier 
en marbre, à deux rampes, qui n’est pas dépourvu d’o- 
riginalité. On y admire le fameux tableau de Lucas 
de Leyde , représentant le Jugement dernier. 

Cette ville est située sur la branche du Rhin qui con- 
serve ce nom, et se jette, un peu plus loin , dans la 
mer, à un village nommé Katwyk, où sont les célèbres 
écluses, servant de déversoir à ce fleuve , lorsqu'on 
craint ces inondations si redoutables qui submer- 
geaient, avant leur construction, line grande étend lie de 
pays , la mer étant plus élevée que le sol de la Hol- 
lande , conquis sur elle , comme chacun sait. 

Leyde est une ville fort ancienne, puisque Ptolémée 
en fait mention sous le nom de Lugdunum Batavorum , 
et Antonin , dans son Itinéraire, sous celui de €apnt 
iiermunorum. ■ ' • 

• • • » ‘ i 

La voûte de l’église Saint-Pierre , un des plus beaux 
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édifices de la Hollande , est d’une grande élévation , 
et soutenue par trois rangs de colonnes. On voit dans 
cette église le tombeau de Boerhaave, célèbre professeur 
de l’université de Leyde, dont les écrits sont fort es- 
timés, bien que son système ait vieilli. Son tombeau 
consiste' en une urne placée sur un socle de marbre 
blanc orné de six statues représentant les quatre âges 
de l’homme , et en outre la physique et la chimie. 

L’université de Leyde, célèbre surtout du temps de 
Boerhaave , est encore la première de Hollande» On y 
compte environ sept cents élèves , et elle possède un, des 
plus beaux cabinets d’anatomie et d’histoire naturelle 
connus. On y remarque surtout une suite non inter- 
rompue de foetus humains, depuis l’ovaire jusqu a la 
naissance de l’enfafnt , le tout dans des bocaux d’esprit 
de vin. On y voit aussi une immense collection de 
monstres humains , de divers animaux , etc. , | 

Le cabinet d’anatomie n’est pas moins riche-, sa col- 
lection de squelettes d’animaux de toutes sortes , et celle 
d’os cariés, anquilosés par différentes causes, surtout 
par le virus vénérien , de même que celle des crânes 
corrodés, doublés de volume et devenus horribles à 
voir, sont les plus considérables. Toutes ces diverses 
collections sont dignes d’admiration , non-seulement 
par la quantité d'objets curieux qu’elles contiennent , 
mais encore par l’ordre, l’intelligence, la propreté qui 
y régnent , et par le nombre d’animauxgrands et petits, 
empaillés avec une rare perfection. 

Le jardin botanique mai le aussi d'être visité. 

1û 
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, ( On compte à Leyde cent cinquante ponts jetés sur les 
«aux qui divisent la ville en diverses îles, et reçoivent 
les eaux du Rhin. * 


I » S 


'ii *: f jj I 


XATWYk. 


f ). .1 


'•If’-f " . ‘i ■ •)( ! '? . *. . 

Je ne voulus pas quitter Leyde sans aller voir les 

t \ i ‘ , » . • , ' ‘ . : « ;if.* * 

écluses de Ratwyk , mentionnées plus haut, qui sont 
à deux lieues de cctté ville, et qui , tout à la fois , 
résistent à l’Océan et soulèvent le Rhin pour- qu’il se 
déverse datas la merv Elles sOiit au noihbre de trois , 
biën qu’elles ne servent qu’à un seul bras du Rhin ; 
mais elles sont toutes trois nécessaires à cause de- la 
pente du terrain, et pour offrir une plus grande résis* 
tance' aux vagues de la mer qui vionhent s*y heurter 
,1vec furie. La plus considérable est là première, car elle 
est constamment battue par les flots. Elle est défen- 
due par detlx éperons construits > en béton et en gros 
galets , ;et elle, a cinq pentes et cinq ouvertures. On y 
voit une pompe à feu employée jà mettre les eaux en 
mouvement, lorsque la mer agitée ne permet pas qu’on 
lâche les écluses. La seconde n’a que trois portes, ejt la 
troisième ou dernière, fort avancée dans les terres, n’en 
i»! que deux,.- * ; -.T . ->> r . • « * , 

? '*• '«V J-J ■ r, l ) J.î^ *,h , U. 

, . , ROUTE UE LEYDE A HARLEM.. . 

'•”'/• T ■ ~ - ■ . . ~ . ' TT ' !, J h' .,r i i, ! J 

A J 

On appelle la contrée qui sépale Leyde de Harlem 
le jardin de la Hollande; et , en effet, pendant l’espace 
de quatre à cinq lieues, distance qui sépare ces deux 
villes, on croit ne voir qu’un seul jardin ; tant sont 
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«ombreuses les .délicieuses maisons de campagne qui 
se touchent i et semblent n’en .former qu’uney n’étartt 
séparées par aucun mûr ies unes des autresv seulement, 
de temps eu temps,; quelques bspaces Vides laissent 
apercevoir de belles prairies , des bosquets entremêlés 
d’arbres verts, et de charmants villages. Kien n’est frais* 
rien n’est propre, rieq n’est riant et gracieux comme 
ces diverses habitations? c’est l’art qui se marieà l’piu 
mable nature!',- im /. h =:• -fi;- 'i -b . \! 


IIARLEM. 


il .'X!' l:\i i •.«) 

r 1 1 


J*. < i:<>- ,î ! i , 

n tmi t; iti îh«i uidnimi , /uc/i.t - !i.»n !,'*.! !•> vnUh - .» 

- Ea Ville de Harlem , en hollandais Haartem, est digrié 
des Sites qui rérivhbrment. Placée Sur la rivière de 
Spaarrieou Spadr,' elle éstà peu de distance d’un lac 
de qwihze liâtes carrées appelé la met de Harlem , et 
qui , dit-bn - Il f à trois cents ans i fut subitement for- 
une bru ptkm <Jef là * nielr: 

‘ Harlein a ses jbîies rucs ét ses canaux ombragés par 
de béaux arbres. Cette Ville a été le berceau de Wover- 
mans , de Van Ostade et de Bergherru On raconte qu’un 


jour celui-ci ‘, poursuivi 1 par son père (Pierre Van Haàr- 
lem) , Se réfugia dans l’atelier dë Vân Goyen , qui làchV 
dé‘lè garantir' èri criant ‘Berg-hem c’est-à-dire ca- 
<chez-lè , et qiife "telle fut l’origine du nom qui lui 


î-'> H . , i h • J : 'i? * -Ai’- * J V.-, '-lip 


resta.''". : 

C’est aussi dans cette ville que naquit Ce fameux 
Laùrènt Janzoon (c’est-à-dire fils de Jean) , appelé plus 
Yard Cbstér, c’est-à-dire marguillier , dharge qu’ilf rem- 
plissait alors et qui le fit connaître depuis sous Cëtte 
dénomination. En Hollande, il passé pour Aire l’inven- 
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leur des caractères de l'imprimerie, et celui qui oserait 
en douter serait mal vu, dit-on , à Harlem. « 

Le lieu où l’on rapporte que Coster fit cette précieuse 
découverte est un jardin public des plus agréables, en- 
vironnant une charmante habitation , et peuplé d’un 
grand nombre de biches et de daims. Cette villa appar- 
tint d’abord au banquier Ilope, puis au roi Louis Bo- 
naparte; aujourd’hui elle est au roi de Hollande. 

L’orgue de l'église de Saint-Bavon passe ici pour le 
plus beau de l’Europe. Il possède, dit-on, soixante-huit 
registres et huit mille tuyaux, nombre qui m’a paru 
bien considérable. Il est décoré de sculptures et de sta- 
tues, et supporté par un porche orné de quatre colonnes 
corinthiennes en marbre noir. On y voit aussi un groupe 
de statues assez médiocres, représentant la Musique, la 
Science et le Commerce encouragés par Ig Religion: , 

La grille du chœur de cette église, qui est plus riche 
que belle , est en cuivre jaune ou laiton , aussi bien que 
les grands lustres de la nef; le tout est éblouissant de 
propreté . 

Les boucheries, situées sur la place du marché, en 
face de l’église > sont placées dans un bâtiment assez 
remarquable par son architecture, en ce qu’il est dé- 
coré de tôles de bœufs, de béliers et de moutoas, et 

,i I i i, . r , 

que sa construction, assez ancienne, n’est pas sans 
agréments. 

L’hôtel de ville, situé, sur la môme place, est éga- 
lement ancien et d’une construction irrégulière. Une 
partie est bâtie en briques et surmontée de crénaux ; 
l’autre partie, plus élégante, bien qu’ancienne aussi. 
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est ornée d’un perron , et sa façade se termine en pignon 
pyramidal, chargé de petites 6latues et autres sculptures. 
Oes deux édifices , qui m’ont paru dater du xvi* et du 
xvn e siècles, m’ont semblé de construction espagnole. 

Sur la même place on voit la statue assez médiocre 
de Laurent Coster ; sa tête est ceinte d'une couronne de 
chêne, il tient de la main droite un livre, et delà gauche 
les lettres de l'alphabet. •. ; . . . , .. •’> 

Sur le piédestal de la statue on lit l’inscription sui- 
vante: 

. Laarentio Oontem • ' s , ' ' 

; , llirlemensi ... 

Viro consulari, 

Thypograptiœ 
. • Inventori vero 

. ttomimentum biu 

Erigi curavjt . . . '. 

Collegiuiu medicuin, 

Anno MVCCCXXII 

t ' . ; - , - • • 

fktmme on le voit d’après cetfe inscription , il faut 
qu’un des deux rivaux , Gutleinberg de Mayence , ou 
Coster de Harlem, ait usurpé la gloire de l’autre. U 
reste donc à savoir lequel , ou du modeste inarguillier 
de Sainl-Bavon , ou du célèbre Mayençais , a mérité la 
couronne, , , i-, \i , i ..•••: i • 

Dans notre siècle peu loyal, on pourrait parier que le 
plus légitime est le moins favorisé ; mais au xiv* siècle , 
on devait, ce me semble, mieux protéger le bon droit. 
Ainsi, je reste livré à un doute d’autant plus pénible 
(tour moi , qu’it mon passage à Mayence j’étais allé 
saluer la statue de Gultemberg , croyant alors m’a- 
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dresser à l'inventeur réel de l’imprimerie, et mainte- 
nant je me trouveobligé do-m’inçlincr devant un nôu- 
veau génie qu’un autre peuple reconnaît à son tour 
comme celui qui mérite seul de tels honneurs. Situation 
pour moi d’autant plus embarrassante , que n'ayant 
jamais su rendre hommage qu'à la justice, à la vérité 
et àla légitimité, je me vois dans la nécessité de m'abs- 
tenir de prononcer entre les deu* prétendants , de peur 
de repousser le bon droit etderefconnaître l'usurpation, 
ce dont Dieu me préserve ! : " 1 ' 1 ' 

Toutefois, il me semblerait possible de concilier ces 
deux opinions en adoptant Cé qui parait constaté par 
plusieurs, c’est-à-dire, que Unirent Coster serait l’in- 
venteur des caractères mobiles,; et que GuUemberg , 
Schiffer, et Fauster, les auraient perfectionnés. 

Cette opinion, au reste, paraît être le résultat de di- 
verses discussions qui eurent lieu entre plusieurs sa- 
vants hollandais ; on peut voir à ce sujet des notes 
manuscrites de G. Van Lennep, mort avant de les 
avoir terminées, et un: grand nombre de documents 
que possède la ville de Harlemj' Quant à moi je l’a- 
voue, je me résigne asstez facilement à profiter dô ! l’in- 
vention, ta je me borhe, sans contestation personnelle, 
à rendre hommage à l’inventeur quel qu’ilsoît. h 0 ' 11 ' 1 
«.! o"' tvk ; lii/nii<"j n<> .Ic/o! ii'm] *>! v')\* muai '*n < 

tmUTE UE • HARLEM A AMSTERDAM, u! >. •' 

i« -d) i: l! ',i ••••HJ /Tl! I , )l *••"'•■ 'Dit '•'■ , !'»•/•> 

La l'onlq de Harlem à Amsterdam est loin d’ètre 
aussi ravissante que celle de Leyde à Harlem . Le pays 
est plat, monotone, él sansiipniqm en rompe l’tinifor- 
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mité. Des prairies à perle de vue, composent le seul 
aspect et la seule richesse de cette contrée , et cela 
se conçoit, puisque le sol, plus bas que la mer;, 
est par conséquent fcft humide. On dit môme, que la 
digue qui va de Ilarlem à Amsterdam est la première 
que ce peuple industrieux, courageux et persévérant , 
pit élevée pour contenir l'Océan et pour lqi dire 
« Ici tu t'arrêteras ! » Puis, après avoir desséché le ter- 
rain que la mer tenait caché sous ses flots , il a su, par 
ses travaux , le rendre propre à se couvrir de pâturages 

et de bestiaux,, ■. , • : . . -, 

. . A une lieue et deipie de Harlem , se trouve le golfe 

del'Y, qui n’est séparé que par un simple canal de 
l'immense lac de 15 lieues carrées, nommé mer de 
Harlem. , ..».»./} 

Ces deux mers ne sont divisées que par trois écluses, 
destinées à déverser une mer dans l'autre , lorsque le 
vent élève à une trop grande hauteur les vagues de 
l\me des deux. L’eau de la mer dite de Harlem esi 
douce, mais le canal est salé, comme le golfe de I'Y 

, ' • • , ; . • ■ • • • ’i ‘ » •! ; ■ * • ; t } i / » > 

avec lequel il communique. ■ 

>'•* »* * m 1 i i 1 . ]'»<.) • <• * .1 i 


. / ’i 


.'t 


/V>f. 


AMSTERDAM. 

f/nAu t'ioi *.» ill ü i-' .'!».) * ’-.'lOti 

* 1 On assure que le terrain sur lequel est assise la ville 
d f Abnisierdam ■ ’ a plus d'étendue que celui qu'occu- 
pent ensemble les villes dé Dordrecht , de Rotterdariv , 
de Defft , de Leyde et de Harlem . 11 comprend -4 8,700 
pas géométriques. La ville actuelle contient tréhte mille 
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maisons el autres dons! rue*. ions, non compris les églises 
et les édifices publics. Elle est partagée en deux par la 
rivière d’Amstell , qui est une des branches du Rhin. 
La partie orientale se nomme Oude-Zyde (le vieux 
côté) parce qu’elle a été la première habitée. L’autre 
partie, située sur la rive occidentale, se nomme Nieuwe- 
Zyde (le côté neuf). La rivière d’Amstell change de 

4 . t , , 

nom près de la taverne de Rondeds ; et prend alors 
celui de Rokin , qu’elle conserve jusqu’à ce qu’elle 
arrive auprès de là Bourse. Là elle est barrée par deux 
écluses , placées sous une voûte appelée Vygendam , 
et l’Àmstel, devenue Rokin , change encore ce’ nom 

« • # \ t # f j ' • • f ’ • 

pour prendre celui de Damrak , qu’elle conserve enfin 
jusqu’au Nieuw-Burg (Pont-Neuf), où , par le moyen 
de fortes écluses, elle se décharge dans le golfe de l’Y 
ou Ye (prononcez Aye). 


.i: f i 




■<«• i 


Une multitude de canaux coupent la ville par sec- 
tions parallèles, et communiquent avec l’Amslel et l’Y, 
en formant 90 petites îles de diverses grandeurs , qui 
s’unissent entre elles par des ponts en pierre et en 
bois, fort raides à cause des bateaux qui passent des- 
sous, et difficiles à gravir pour les chevaux. 

• . ( :■ /• t 


Ces nombreux canaux sont assurément fort utiles 
au commerce; priais, d’un autre côté,,, cette affluence 

- ■ • * s 

considérable d’eau a . souvent causé des inondations 

£ J f 

totales ou partielles , principalement, lors des hautes 
, marée?. Au reste ^ il paraît que maintenant on s’en 
est préservé par le moyen d’une jetée et d’une digie , 
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élevées du côté des chantiers royaux , et par de fortes 
écluses qui retiennent en ces lieux les eaux de l’Y. 
Auparavant , ceux qui habitaient certains quartiers, 
principalement ceux avoisinant la porte de Harlem,, 
étaient forcés parfois de se servir de pelits bateaux 
pour traverser les rues. 

Au milieu de cette masse d’eau qui enveloppe et 
traverse la ville , les habitants ne sont pas moins 
obligés de conserver l’eau de pluie dans des ci- 
ternes , l’eau des canaux étant croupissante et souvent 
même corrompue , par conséquent fiévreuse. C’est au 
moyen de tuyaux de plomb qui partent des toits des 
maisons que l’on recueille les eaux pluviales. On 
transporte aussi de l’eau potable de la petite ville de 
Weespe, située à deux lieues d’Amsterdam , surla.ri- 
vièce de Vecht. Les bateaux qui en sont chargés vi- 
dent leur cargaison liquide dans des espèces de réser- 
voirs en bois , placés pour cet effet sur les canaux de 
la ville, et qui sont munis d’une pompe et d’une ma- 
chine propre à verser l’eau dans des seaux destinés 
ensuite à les transporter dans les maisons. On vend 
chaque seau plein. environ un sou de Hollande (deux - 
sous de France). Il est vrai que .ce prix augmente 
beaucoup lorsque la rivière est gelée , ou lorsqu’on 
été la sécheresse devient grande et se prolonge. Au 
reste,, ces inconvénients n’existeraient pas si les Hol- 
landais consentaient, pour purifier leur eau , à faire 
usage de filtres , •, puisqu’ils les connaissent ; mais, soit . 
chez eux routine ou préjugé, ils ne les emploient que 
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rarement, encore, n'y a-t-il , m’a-t-on dit, que la classe 
riche et éclairée qui en -fasse usage. « . >* i u f , ... 

Différents auteurs 1 ne font pas remonter la fondation 
d’Amsterdam au delà du n 6 siècle de notre èpeç et 
attribuent 'son existence; comme celle, de Venise, à 
des pécheurs qui construisirent leurs pauvres habita- 
tions sur - les bords de la rivière d’Àmstel , au lien où 
elle se jette dans le golfe dé: Sudersca ^ on français 
Zuyderzée); où il 'prenddo 5 nom de 1 Y, qui -v comme 
je l’ai dit, se prononce Ayey en Hollandais et en 
Anglais: Ces huttes s’étendaient. jusqu’aux quartiers 
actuels de la villes j nommés le Warmoestraat et Le- 
Bord-dé-l’Ëau , lesquels doivent être considérés comme 
les plus anciens d’ÂmsierdamiJ »t *>b i ^ . -niuquarsi; 

- L’agrandissement de la ville a été ensuite successif, 
et s’est continué jusqu'en 1658 , époque à laquelle la 
ville avait fiait tant de progrès , qu’elle était devenue 
vingtfois plus étendue qu'en 1500. Iq < clou ;r> *mv' 

- («• Avant la grande ^révolution de la Hollande , 'dit 
Grosley (dans son-’ Voyage en* Hollande, écrit, en 1772^ 
la population des provinces* méridionales des Pays* 
Bas surpassait , proportionnellement ; Celles des pro- 
vinces septentrionales, c’est«à-dire la Hoiiandeé Ams- 
terdam «étaifencore à peine comptée parmi «les villesde 
second ordres Dans le dernier siècle , son port avançait 
jusqu'au quartier où sont les deux synagogues.. Il y a 
40 ans , la tour; brûlée» aujourd’hui i au centrectfun 
desphisbeaûxqtiartiers, était encore isoléeid >o ogtaji 

i » ' gquvernèment du dtic ? >d’ Albe *èt l'horreur de 
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l’inquisition jetèrent dans les sept provinces une 
partie de la population et des richesses des provinces 
catholiques. Une autre partie y passa, sous lebénéfîce 
de la permission de vider le pays, qu’accordèrent les 
Espagnols dans les villes qui repassaient sous leur do- 
mination, à ceux des habitants qui préféraient leur 
religion à leur patrie; faute que l'on voulut’ éviter en 
Franee , lors de la révocation de l'édit de Nantes , mais 
que l’on n’évita pas. -r* •• ! mf /'h ! « 

» Cés transmigrations, tontes au profit des sept Pro- 
vinces-linies , changèrent essentiellement la face des 
Pays-Bas, eu faisant passer la population dans les con- 
trées où la situation , le sol et le climat lui étaient 
bien/ moins favorables, et bientôt Amsterdam prit la 
place d’Anvers. Par sa position sut l’Escaut f et phr les 
autres avantages de sa situation , Anvers avait été le 
centre du commerce des dix-sept provinces.: Les' ports 
de Hollande ét de Zélande n 'étaient que des espèces de 
fitcloreries d’où tout se versait chez elles. En combat- 
tant pour leur religion et leur patrie, les Hollandais 
ne perdaient pas [jour cela de vue les intérêts de leur 
commerce : dès l'instant eùjAnversrftit.sépayée de la 
confédération i on vit, par leur» manœuvra, ;cbmsbidn 
ils! désiraient qu’elle iy; rentrât’. Dans la négociation 
pour la'fréve, ils se' montrèrent inèbraniabiespel fu- 
rent souvent' sur loi point dn rompre *nsuje| die la li- 
berté de ! là navigation: que demandaient les îEspagttols 
pour le port d’Anvers. >''ïi.ith tiré';?-* A\ ■ '! 

i» Amsterdam agit encore plus ouvertement, lors- 
que, 4658, Frédéric Henri, menaçant , pour se 'vèil- 
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ger d’elle, de reprendre Anvers et de le réunir à la 
confédération , elle fit passer aux Espagnols qui de- 
vaient la défendre des munitions et trois milliers de 

Ar* • 

poudre. Le négociant, qui avait fait cette fourniture, 
arrêté par l’ordre du stathouder , répondit que : «bour- 
» geois d’Amsterdam , il avait droit de commerce avec 
» tout l'univers; que , quant à lui, s’il croyait pouvoir 
» augmenter ses capitaux, il. traverserait l’enfer ,» au 
» hasard d’y brûler ses voiles. » 

» A travers ce Langage de l’intérêt personnel , Fré- 
déric Henri démêlait les vues jalouses d’Amsterdam , 
et racontant cette aventure au comte d’Estrades, il 
ajouta : « Je n’ai pas de plus grands ennemis que les 
». gens d’Amsterdam; mais si je puis prendre Anvers, 

» je les abaisserai de façon qu’ils ne s’en relèveront 
» ! jamais. » • . . 

» Au traité. d’Osnabruck , l’intérêt d’Amsterdam 
prononça sur le sort d’Anvers , soit par l’acharnement 
des Hollandais, soit par le désir peu politique qu’avait • 
l’Espagne de s’assurer d’une ville maritime en l’afiai^ 
blissant , soit enfin par la légèreté des ministres d’Esr 
pagrie, qui ne sentirent pas toute l’importance de cet 
objet, légèreté qui a non moins essentiellement influé 
de la part des ministres non nationaux sur des articles 
qui leur paraissaient peu importants, et qui, depuis, ont 
ouvert la porte à des guerres aussi longues que san . 
glantes , et ruineuses pour la nation des intérêts de 
laquelle ils étaient chargés. ' i - • 

Le besoin que la Hollande eut, de l’Espagne en 
Ifi 72, les traités par lesquels ces deux puissances se 


1.» IIOI.I.XNDE. 


157 


lièrent, l’intime alliance et la fraternité que l’on a vues 
longtemps régner entre elles, n’ont pu rien changer à 
l’état delà ville d’Anvers ; l’Escaut, toujours bridé 
par le fort de Liilo, par un antre fort sur le rivage 
opposé, et par une patache qui lient le milieu du fleuve, 
ne permet à Anvers que l’abord des marchandises qu’il 
plaît aux Hollandais d’y faire passer (1). » 

Napoléon, de sa puissante main , avait changé cet 
ordre de choses. Mais quand son pouvoir fut expiré , 
Anvers perdit de nouveau son lustre et son commerce. 
Amsterdam, en revanche, regagna sa supériorité , et , 
par suite de la perte que Guillaume I or , roi régnant, 
lit de la Belgique, cette dernière ville n’a fait qu'ac- 
croître chaque jour son importance ; sa population 
est aujourd’hui de 196,7 00 chrétiens de diverses sectes 
et d’environ 20,000 Juifs: total, 216,700hubitants. 

• i . «• . » r , ,*;i , 

ORIGINE DU NOM D’AMSTERDAM. • , 

Si maintenant on désire connaître l’origine de son 
nom, on apprendra qu’il vient d’une |>etile écluse, 
construite à l’embouchure de cette rivière , par les pre- 
miers habitants des bords de l’Amslel , afin de pouvoiren 
diriger le cours. Or, comme notre mot fiançais édtise, 
Se traduit par dam en hollandais , Amsterdam qu’on 
devrait prononcer Amstel-Dam , signifie écluse d'Ams- 
td. 

La ville a la forme d’un vaste fer à cheval. Pour 

I 

avoir une idée de la persévérance et de l’industrie do 
(1) y ny a gc en Hollande , Grosley : p. 60 tl suiv. 
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ce peuple, il suffira de savoir que d’un marécage , souvent 
couvert d’eau , il est parvenu peu à peu à former une 
aussi vaste cité , sans être rebuté , par les difficultés , 
ni par Indépensés énormes qu’elle, lui a coûtées. Toute 
cette yi|le est bâtie sur pilotis - , le seul palais du roi , 
autrefois l’bôtel de ville, grand et noble .édifice;, en a 
reçu dans ses fondements 15,695. On peiit par là juger 
ce qu’il a dû entrer debois dans la fondation de toute 
cette grande ville, si s intéressante d’ailleurs par ses ri- 
chesses, son commerce et ses institutions, au , . a/ 
La plupart de ses maisons, comme partout en Hol 
lande, sont construites en briques, parce qu’il n’y a 
pas de pierres dans le pays, et qu’il faut les faire venir, 
par le rbin, de Dmgenfcls , aux environs de Bonn. 
Beaucoup d’entre elles sont encore à pignons sur rue, 
et de l'espèce nommée redans ou eriltàpés, c’est -à- 
dire allant en diminuant et de formes variées , ce qui 
ne les rend que plus pittoresques. Les murs des mai- 
sons ont à peine un pied d’épaisseur. Les fenêtres sont 
larges et à peine distantes d’un pied ou deux les unes 
des autres ; les portes extérieures ont des perrons, et ne 
sont que demi-portes-cochères, ou portes à un simple 
ballant, comme partout en Hollande, même chez le 

foi dans l’intérieur de son palais. Ces maisons ont, en 
t ■ « , n • 

general , deux , souvent trois , mais rarement quatre 

étages. Cependant, malgré le peu d’épaisseur de leurs 
murs et leur élévation , elles sont d’une grandesolidité, 
car on m’çn montra qui furent construites du temps des 
Espagnols; une seule famille les occupe presque tou- 
jours en entier. 
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Dùns certaines rues d’ Amsterdam, il existe* comme 

\ 

à Rotterdam , de riches magasins ou boutiquès de diffé- 
rentes sortes, entre autres de cristaux, de meubles, de 
pendules, de divers autres objets de nouveautés, j de 
modes, etc. ' , 


i vif » <. 


1 Beaucoup de maisons Ont leurs souterrains habités , 
et ils sOnt aussi proprement tenus que les étages supé- 
rieurs, Pour m’eri faire une véritable idée y je voulus 
en Visiter quelques-uns, et je descendis un soir chez Un 
marehahd de lait. Je fus émerveillé de la propreté et 
môme de l’espèce de luxe qui ÿ régnait j Toufe ies murs 
étaient revêtus ste carreaux blancs de faïences ou plutôt 
de porcèlaine^ et l ? oïi voyait* rangés le long de ces murs, 
de* petite tourteaux en sapin , ; blaqcs comme A» neigé , 
et cèhclés en cuivré j.aune* brillant comrrhe de l’or* lie 
pavé était en rharbre blanc * et tout Qe que contenait Ce 
sêutehuirt , très-éclüiré d’ailleurs par des quinquets* 
était 'admirable dé propreté , d’ordre et de recherche en 
son genre de mobiliéb Aussi, nîy se«tait**on nulle xnleur 
de lait aigri y eorritrie oh devrait je croire ; bien plus , 
on n r èri sehtail d!aùcune espèce. '! , r 2 /b. »»•••: r. 

Les Cuisines des maisons et des hôtelleries ne sont 


• * * , . 

pas moins remarquables par leur propreté, par leur 

vaisselle en cuivre jaune, leu rs ; fourneau! et leurs murs 
recouverts en carreaux blancs , et leurs pavés en marbré 
noir OU gris de Flandre ,' bien propres et bien lavés. Les. 
vestibüleS'sOnL pour la pluparty pavés en marbre blanc. 
■ Quant au pavé des mes, ils est moins bien entre- 
tenu qu’à Rotterdam, a La Haye et ailleurs, parce qu’il 
y a plus de chevaux et de voitures à Amsterdam que 
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dans les autres villes, il serait moins bon encore si les 
voitures de roulage, les carrosses, les fiacres et les ca- 
briolets y circulaient comme à Paris, à Londres et dans 
d’autres grandes villes. - , ; , . , • ■ 

Dans ce pays, comme jel’ai dit, presque tousles trans- 
ports de gros fardeaux se font par les canaux , et la plu- 
l>art des bourgeois ou marchands ne se servent guère 
de voitures et de chevaux que pour aller à la campagne. 
Il n’y a pas môme de fiacres sur les places publiques; 
lorsqu’on veut en faire usage, il faut aller les pren- 
dre chez les loueurs mômes. . ; • . .. 

. Une autre cause préserve encore les chaussées , ce 
sont les traîneaux sur lesquels se transportent les mar- 
chandises. On y adapte aussi des caisses de voitures, et 
ils ont alors le même emploi que les voitures ailleurs 
et à Venise les gondoles , sur lesquelles sont aussi 
placées des espèces de caisses de carrosses ayant pour 
sièges plusieurs coussins. Ces traîneaux , glissant sur Je 
jiavé , ne peuvent ni l’ébranler ni l’enfoncer. f , 
Cependant , à la personne habituée au mouvement 
des grandes villes, le peu de bruit qui se fait entendre 
dans celles de Hollande, même au milieu d’une popu- 
lation active et nombreuse, paraît extraordinaire et 
môme triste. De loin, cette foule peu bruyante , au mir 
lieu de laquelle on n’entend pas même le roulement des 
voiture, ressemble assez à des -marionnettes silencieuses, 
mues par des ressorts. A,u reste , Venise, sous ce rapport, 
surpasse encore les villes hollandaises * puisqu’on n’en- 
tend sur les canaux que le bruit sourd des rgmes de ses 
gondoles, et que ceux de ses habitants qui ne.sont j>as 
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sortis des lagunes , meurent sans avoir vu un cheval 
'vivant ni même un âne. 

« L’ébranlement que le roulement des voitures pro- 
duit nécessairement aux ponts construits sur les canaux, 
dit Grosley, et dans un terrain factice, continuellement 
noyé, qui n'a de consistance que par les pilotis qui le 
contiennent, a longtemps été contre les équipages une 
raison physique que soutenait une raison morale , l'é- 
conomie. A ces raisons s'en était jointe une de finance , 
c’est-à-dire un impôt de 4,000 livres établi sur cha- 
que équipage. Sous le bénéfice de ces raisons réunies, 
Amsterdam, comme d'autres villes aquatiques de Hol- 
lande, n'avait, au commencement de ce siècle (1700) , 
que quelques carrosses de parade. 

» A présent , les personnes aisées ont des voitures 
et des cabriolets pour les mener à leurs maisons de 
campagne. Les anciennes voitures non • prohibées , 
étaient en Hollande des caisses de carrosses , montées 
sur un traîneau tiré par un cheval, que conduisait un 
homme à pied. » 

Cet usage, dont parle Grosley , existe encore aujour- 
d’hui, comme je l'ai dit plus haut, et à ces traîneaux 
sont attelés des chevaux lourds , : lents, assez laids 
de forme , de haute taille , allant au pas , et se soute- 
nant difficilement sur le pavé plombé, pointu et glis- 
sant de6 rues , malgré leurs fers armés de crampons 
placés en avant et en arrière du pied. 

. Les vojtures de transport, les chariots des fermiers 
sont conduits par deux chevaux attelés de front : ils 
.n’ont .ni brancards , ni timon , et sont dirigés par une es- 

41 
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pèce de gouvernail qui a la forme d’une grosse et longue 
corne, posée en avant de la voilure, à la place du li- 
mon. Avec le pied , le cocher dirige son chariot à peu 
près comme un vaisseau est dirigé par son gouvernail. 
Celle corne ,$e porte à droite lorsque la voiture tourne 
à gauche , el à gauche quand elle tourne à droite ; mais 
sou maniement exige beaucoup d’attention, de promp- 
titude el. d’adresse de la .pari du conducteur; dans 
des pays moins: plats , et avec des chevaux plus frin- 
gants, il pourrait arriver souvent de graves accidents, 
surtout dans les montagnes , ou dans les ornières pro- 
fondes de nos routes. Mais ces inconvénients n’existent 
point en Hollande, où les chemins sont;. unis comme 
des allées de jardins. Quant aux trottoirs des rues 
d’Amsterdam , ils sont dans le meilleur état , et lavés 
tous les jours, ce qui les empêche de ressembler à 
ceux de Paris, partout couverts d’un pouce.de boue* 
sans même qu’il vienne à ses habitants l'idée de les 
nettoyer , ni à la police, si coûteuse cependant,' celle 
d’exiger cette propreté, si utile à la salubrité de l’air , 
et dont l’Allemagne, l’Angleterre, la Hollande, la Bel- 
gique et même la Flandre française , le département 
da Nord aujourd’hui , lui donnent un si louable exem- 
ple. /: ! J> . • <:.j II i il.! î * ». , • • î , l ll- i iii , f ‘|t î * 

« Le lavage quotidien des maisons et de toutes leurs 
parties , dit Grosley, me parut au premier coup d’oeil 
contraire à son objet, qui est de les purger d’humi- 
dité. On m’expliqua, et j’appris par mon expérience, 
que ce lavage fait sur la pierre et le bois le même effet 
tjue sur une étoffe, dont on enlève avec de l’eau les 
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fraîches éclaboussures; et qu'une légère humidité est 
emportée par, une plus grande. C'est sans doute par 
celle raison, ajoute-t-il, que le serein n’a pas lieu sur 
un terrain qui n’est qu’eau. L’épreuve que j’en ai faite, 
dans les soirées des plus beaux jours, est d'autant plus 
sûre , que je suis très-sensible au fléau du pays que 
j’habite (1). » \ ,.r». 

On conçoit aisément que., sous un tel climat, la 
propreté est une affaire moins de goût encore que de 
première nécessité ; et qu’à quelque degré qu'on la 
pousse , elle ne peut être excessive : elle ne le paraît 
qu’à ceux qui ne connaissent pas encore ces raisons de 
nécessité. Je le sentais parfaitement à la Haye, où l’hôtel 
que j’habitais était tenu par une famille française , 
qui n’usait que de la pioprefé dont Usent à Paris les 
gens très-propres. Elle était cependant; si peu suffisante 
qu’une petite cour, renfermée dans l’intérieur de l’hô- 
tel, se trouvait, pour sa mauvaise odeur, à l'unisson 
des canaux de la ville. ; : • .-i«. ' * 

Tous les samedis , la façade et les vitres de chaque 
maison sont lavéeset nettoyées dans la plupart dés villes 
de Hollande i au moyen de seringues , de petites pom- 
pes portatives , d’éponges et de grands balais destinés à 
cet usage. Ces attentions s’étendent aux édifices et aux 
lieux publics. Les églises ; fréquemment reblanchies , 
sont balayées chaque semaine. Les ornements et: les 
ameublements , c’est-à-dire les coussi ns de différentes 
étoffes et de diverses couleurs qui garnissent la chaise 

(1; Grosley était né à Troye en Champagne, et il y mourut. 
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de paille ou le banc qu'a chaque paroissien dans Te 
temple , sont en même temps secoués , vergetés et re- 
tournés. Les boueheries , qui, dans quelques villes , sont 
d’anéiennes églises converties à cet usage depuis la ré- * 
forme, brillent d’une hlancheur éblouissante dans leurs 
voûtes , dans leurs murs et dans les nappes qui garnis- 
sent leurs étaux. La moindre goutte de sang qui s’é- 
panche sur le pavé est à l’instant lavée , épongée , en- 
levée. Les fortifications mêmes m’étonnèrent par leur 
propreté. Le» briques dont elles sont construites , et 
le mortier qui les lie, sont régulièrement lavés, et 
toujours dans l’état où elles sortent des mains de l’ou- 
vrier. On n’y aperçoit ni herbe , ni mousse, ni la moin- 
dre tache. Étonné de ce brillant état au Sas de-Cand, 
la première ville de Hollande qui s’offrit à ma vue, 
j’appris que les Hollandais avaient, dans chaque place, 
des journaliers stipendiés pour cet entretien. Les ter- 
rasses de chaque ouvrage font aussi partie du dépar- 
tement de ces journaliers : elles sont tenues comme les 
boulingrins les mieux soignés. Outre l’avantage du 
coup-d’«eil, ces soins contribuent infiniment à la durée 
des ouvrages en briques , que l’humidité, la mousse , le 
ni Ira dévoreraient en peu de temps (1). 

QUABTXXB DR» JUIFS- 1 

C*est aujourd’hui samedi, par conséquent jourde sab- 
bat , ou repos des Juife. Je voulus en profiter pour aller 
visiter leur quartier; et, contre l’ordinaire de tous ceux 


(1) Grosley : A'oriige en finttaiulr , p. 41 , 42 et suit. 
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que j’avais vus en d’autres pays , je le trouvai ce jour» 
là presqu 'aussi propre que le reste de la ville. Eux- 
mêmes , si sales partout d'habitude , étaient propre- 
ment vêtus , et leurs femmes, qui plus est , n’étaient 
pas sabS élégance dans leurs üCcoùtfemènts , ni sans 
agrément dans leurs traits , ce qu’on doit attribuer ap- 
paremment au climat de ce pays; car les Hollandaises 
ont, en général, comme, je l’ai déjà dit, une physio- 
nomie fine et agréable , et même de beaux traits par 
fois. Elles sont d’une grande blancheur, et leur taillé;, 
quand elles sont jeunes, est svelte et bien prise. 

Pendant que je poursuivais le cours de mes observa- 
tions , je fus à même de voir que , bien que flegmati- 
ques , les Hollandais éprouvent quelquefois de violentes 
colères ; semblables aux volcans qui gisent sous la 
neige , et qui n’en vomissent pas moins des flammes 
et de la lave, . 

Une querelle s’était engagée entre deux individus : 
un combat s’en suivit dans la rue, et bientôt elle fut 
encombrée de spectateurs. Vainement un homme ro- 
buste essaya de séparer les combattants ; en vain il en 
prit un à bras-le-corps, et le jeta par terre à plusieurs 
reprises, de manière à le briser sur le pavé;jl ne se 
releva que plus dispos , et courut sur son adversaire 
plus leste qu 'auparavant. Alors ils se saisirent et se 
donnèrent, suivant l’usage, force gourmades., avant 
que l’on pût les séparer , et sans que la garde eût été 
appelée pour rétablir l’ordre. La colère s’éteignit d’elle- 
méme, le combat cessa faute de combattants, et chacun, 
satisfait, emporta avec soi les coups qu’il avait reçus. 
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Preuve eertainè et suffisante pour constater , si besoin 
en était, que la colère n’est qu’un paroxisme nerveux, 
qui : s’apaise par l’action et surtout parla fatigue.' 

.. ■ * \j . * ! î' f ; *’' •••« * •'* *' 1 ‘ ’ 1, ‘ 

PALAIS «OYAL, CI-DEVANT HOTEL DE VILLE.. , 

- 1 1 ~ ' ' 1 ' • - ' 

-q Comme palais , cet édifice, bien que vaste et d’une 
noble architecture, n’a rien qui étonne, d’autant qu’il 
a fallu , pour le convertir en un séjour royal , changer 

* ii * * * , . ^ / • « 

son ancienne distribution; mais, comme hôtel de ville, 
c’est le plus magnifique peut-être qui existe. 

II repose, cOmme je l’ai dit ; sur 15,695 pilotis, et il 
-fut commencé le 28 octobre 1648, année où fut conclu 
lé -traité de paix avec les Espagnols. Pour avoir une 
idée dés dépenses qu’il a exigées, il faut savoir qu’elles 

♦ • • 9 't 1, 1 I a * * * 

se sont montées à plus de 30 millions de florins (62 
millions environ de notre monnaie) sohame énorme 
pour l’époque. 11 a été construit d’après les dessins de 
Jacobüs Campen ; ses sculptures sont d’Ârtus 'QuilIinus 
d’Anvers. -• "" : ' ' 

| ^ I 

- C’ést un rectangle de 282 pieds de longueur sur 222 
de largeur. 11 est composé de deux étages, dont Tin- 
lêfièur est d’ordre composite , et le supérieur d'ordre 
corinthien. Chaque étage a trente pilastres,' dont la 
hauteur ést dé 36 pieds.'; : • • ” : “ 7,: ‘ 

Me ’Uri 1 fronton surmonte la façade de l’édifice, et repré- 
sente fa ville d’Amsterdam, la couronne en tête , et 

. f / , r ' 

entourée de figures allégoriques. Ce fronton a 82 pieds 
de longueur sur 18 dé hauteur. Au centre de l’édifice 
s’élève la tour de l’horloge, du haut de laquelle on 
domine toute la ville’ dont la forme est, comme je 
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l’ai dit, celle d'un immense fera cheval, et d’où la 
vue s’étend fort loin aux environs. Malheureusement 
je ne pus jouir longtemps de ce beau panorama, car 
le carillon qui y est placé étant venu pendant ce temps 
à se faire entendre (et cela arrive tous les quart d’heu- 
res), le bruit réuni de toutes ces cloches devint si 
étourdissant , qu’il me fallut à l’instant fuir en me 
louchant les oreilles, pour ne pas devenir sourd . 

Alors j’allai visiter les appartements assez modestes 
du roi et de la famille royale, et puis une immense salle, 
autrefois celle des Pas-Perdus , qui précédait les tribu- 
naux , mais qui, aujourd’hui, est convertie en une ma- 
gnifique salle de bal , reyôtue dç marbre blanc , ornée 
de grands et beaux lustres , de rjebes rideaux dé soie des, 
Indes, et de meubles or et blanc de pareille étoffe. 

Cette salle est précédée d’un vestibule et d’une très- 
belle galerie, également revêtus l’un et l’autre de mar- 
bre blanc. La galerie surtout est riche d’architecture co- 
rinthienne et ornée de pilastres. Ces trois pièces sont 
pavées en marbre blanc; mais depuis que la galerie et la 
salle des Pas-perdus ont reçu une autre destination» leur 
pavé a été reequvert d’un parquet, comme étant moins, 
froid pour les pieds; ainsi, c’est une sorte d’étui em- 
ployé à cacher ce luxe, devenu, par le fait , inutile. 

La salle debal a deux portes ornées de colonnes de mar- 
bre d’Italie, surmontées de sculptures. L’une s ouvre sur 
la galerie , l’autre donne accès à la salle du trône, au- 
trefois salle du tribunal. Là, comme dans toutes les au- 
bes pièces de l'hôtel de ville , on a bouché les grandes 
Cl magnifiques cheminées eu marbre d’Italie, sculptées 
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et ornées de bas-reliefs. Dans ces précieuses cheminées, 
qu’avec beaucoup de raison ou a voulu conserver, à 
cause de leur beauté , il en a été construit de plus petites 
et de plus modernes; toute la partie supérieure qui 
sépare l’ancienne de la nouvelle a été revêtue de glaces. 

Les pierres qui servirent à construire ce bel édifice, 
ont été, comme on l’a vu déjà , amenées parleRhin,du 
Drachenbeng . une des sept montagnes situées aux envi- 
rons de Bon» . 

, i t \ ' . ' .-»'i . 

AHSBtIAL MARITIME , OU CHANTIERS ROYAUX. 

. * . » • . • * ’ , • ' ’ . I , * 

(./arsenal maritime , ou plutôt les chantier s royaux 
d’Amsterdam, sont un des objets les plus remarquables 
de cette ville , tant pour l’étendue de l’établissement 
que par la manière dont il est tenu. Tout y est propre 
comme le serait une maison particulière. Les hangars 
même sont peints à l’huile, les chantiers , ou calles cou- 
vertes , qui sont d’une grande élévation, ont leurs ouver- 
tures cintrées , et ornées de pilastres. Us sont couverts 
les «ns en ring, les autres en ardoises. Il n’est pas un 
magasin, pas la moindre construction qui ne forme une 
jolie fabrique , et oô l’on n’admire ce soin , cet ordre , 
cette propreté hollandaise que je voudrais voir, autant 
que possible, imités dans notre belle France. 

Les chantiers couverts sont au nombre de douze , 
dont trois assez vastes pour y construire les plus grands 
vaisseaux. Sept navires s’achèvent en ce moment, dont 
deux de 96 canons et un de 60; en outre , Irois frégates, 
dont deux de 46 canons et une de 56. 


Digitized by Google 


IA IIOM.AMJE. 


469 


Il parait que depuis quelques années, au lieu de ton- 
neaux, on leste les fonds de calle des vaisseaux hol- 
landais avec de grandes caisses en fer battu , appelées 
chaudrons , qu’on emplit d’eau douce et qu’on ferme 
avec une vis en fer. L’eau ne s’y gâte pas comme dans 
les tonneaux et s’y conserve aussi bonne que dans les ci- 
ternes, sans y engendrer de vers; aussi , ne les ouvre-l-on 
que quand les tonneaux placés au-dessus sont épuisés. 
A mesure que les chaudrons se vident on les remplit 
d'eau pour qu’il continuent, par le même poids, à lester 
le navine. . . . 

Ces chantiers occupent, toute l’année, neuf cents ou- 
vriers. On y voit de vastes magasins remplis de mâts et 
de vergues. D’autres magasins renferment tous les ob- 
jets nécessaires aux vaisseaux et se trouvent placés dans 
un vaste bâtiment en brique, d'une grande solidité, et 
qui, élevé en 1656, n’exigea que neuf mois de construc- 
tion, comme on le voit inscrit sur le bâtiment même; 
lequel est surmonté d’un fronton orné de figures allégo- 
riques. Depuis 14 ans on a construit une jetée en avant 
de ce bel établissement, afin d’y former une espèce de 
port ou bassin, propre à recevoir les vaisseaux au sor- 
tir du chantier. De là on les envoie au Texel , véritable 
arsenal maritime d’Amsterdam, le plus considérable 
de Hollande, et où ils sont frétés et armés. 

A peu de distance de ces chantiers est l’écluse qui a 
donné son nom à Amsterdam. 

Non loin de cette écluse, se voit un beau bassin , ap- 
pelé dock en Hollande comme en Angleterre. Lo long de 
son quai, à main droite, on a établi des magasins de né- 
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godants ; sur lu quai , à gauche , sont placés les bureaux 
où travaillent leurs commis, et à l’autre extrémité du 
dock une fort belle caserne n été bâtie par les Français 
au temps où Louis Buonaparte était roi de Hollande. 

Tout auprès de ce dock existe un hospice destiné à 
recueillir les pauvres dépourvus d’ouvrage à l’arrivée 
de l’hiver. Là ils travaillent , et ils trouvent le moyen 
d'emporter avec eux quelque argent en sortant de cet 
asilei . • i 

A côté se voit un autre établissement fondé par la 
bienfaisance pour recueillir les pauvres orphelins. 



Les églises d’Amsterdam n’ont rien de remarquable , 
pas même la vieille église catholique, ainsi nommée 
parce qu’elle existait avant la réforme. Deux de ses vi- 
traux coloriés, beaucoup plus vantés qu’ils ne mé- 
ritent de l’être, comparativement aux vitraux de nos 
belles églises de France, représentent la reconnais- 
sance de l’indépendance des Provinces-llnies. Elle posr 
sède un bel orgue , et son vaisseau , qui est d’ailleurs 
d’un gothique peu remarquable, a trois cents pieds de 
longueur à l’extérieur, deux cent quarante-neuf pieds 
à l’intérieur, sur deux cent cinquante et un extérieure 
et deux cent huit pieds intérieurs de large. 

L'église neuve, autrefois Sainte-Catherine, est sur 
le Dam (ou place de l’hôtel de ville ou du Palais) ; elle 
passe , suivant l’auteur du livre intitulé les Délices des 
Pays-Dus, pour être un des beaux édifices de la llol-, 

- -il •• > ’i ■ ; ■ 1 ■ • , I : : . ■ | ! - 
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lande, bien qu’elle n’ait Hen d’extraordinaire. Toute- 
fois, elle contient des objets remarquables , entre autres 
tst chaire qui a coûté, dit le même auteur, 60,000 flo- 
rins. Ce chef-d’œuvre du sculpteur Vinkenbruiek, ré-* 
présente les quatre évangélistes. L’orgue aurait coûté 
400,000 florins (220,000 francs environ). Celle église 
possède en outre le magnifique tombeau en maibre de 
l’amiral de Ruyter, placé au fond du chœur, et celui 
qilus modeste du courageux Van-Spyk , né à Amster- 
dam en 1802 , ei mort à Anvers, le 5 février 1851. 

Quatre des principales églises de la ville ontla déno- 
mination d’orientale, d’occidentale, deméridkmaleelde 
septentrionale. Ce qu’elles offrent de plus remarquable 
sont leurs tours , tant à cause de leur élévation pyrami- 
dale que de leur légèreté et de leuréléganle construction. 
Sans y conduire mes lecteurs , je dirai en abrégé qu’on 
compte à Amsterdam dix églises calvinistes , deux cal- 
vinistes françaises , une église presbytérienne anglaise , 
une église archiépiscopale anglaise , une église protes- 
tante (dite des remontrants) , deux églises luthériennes, 
une église luthérienne ( dite de la nouvelle congréga- 
tion) , une église anabaptiste, une des frères moruves , 
seize églises catholiques romaines , sept de jansénistes, 
une église américaine , une église grecque, une syna- 
gogue des juifs portugais, deux idem de juifs tetitoni- 
ques (T). ' 

SOUTERRAINS HABITÉS. 

En Hollande , comme je l’ai dit , et surtout à Amster- 
dam , presque chaque maisou possède au dessous du 

(1) Voir le Guide du y nyageur en Belgique et en H dlmule. 
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rez-de-chaussée un souterrain occupé soit par des cui- 
sines et offices, soit par des magasins, ou même par des 
familles entières des classes peu fortunées qui y logent 
et y font même un petit commerce. Ces souterrains 
donnent au rez-de-chaussée toute la salubrité d’un pre- 
mier étage , et leurs fenêtres prennent le jour au niveau 
du sol . Autrefois, suivant Grosley, ils étaient éclairés par 
un fossé de trois pieds de largeur qui séparait la mair 
son de la rue ou du quai , et qui était fermé par un gril- 
lage (1), dont les ornements étaient en raison de l’im- 
portance de la maison. €’est d’Amsterdam que les 
Anglais ont thé, pour les nouveaux quartiers de Lon- 
dres, cet arrangement particulier à la Hollande, et qui 
parait devoir son origine au goût des anciens Germains 
pour les souterrains qui sont moins froids à habiter que 
les greniers. Aujourd’hui, les fossés sont supprimés, ou 
au moins recouverts en dalles de marbre gris de Flan- 
dre , et forment pour chaque maison une sorte de trot- 
toirs, ornés souvent de bornes auxquelles des chaînes 
de fer sont suspendues , et qui bordent agréablement 
les trottoirs des rues ou des quais. Depuis lors, les sou- 
terrains, au lieu de prendre jour sur les fossés, aujour- 
d’hui supprimés , ont leurs fenêtres exhaussées jusqu’au 
dessus du niveau du sol. 

Les remises et les écuries des maisons riches, sont , 
comme en Angleterre , jetées dans les petites rues voi- 

•i . . 

(1) C’est une grille , sans doute , que Grosley a voulu dire , car 
un grillage est une garniture en til de fer, et c’étaieot bien dts 

clôtures en forts barreaux de fer. 
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sines , pour ne pas nuire à la propreté ni à l'harmonie 
des façades, qui, toutes, semblent, par leur entretien, 
appartenir à la richesse ou au moins à l’aisance. 

HOPITAUX. 

Il y a plusieurs hôpitaux à Amsterdam ; mais ce 
qui a lieu de surprendre, c’est qu’ils ne fiassent pas 
généralement pour être très-proprement tenus. J’ai 
visité celui de Saint-Pierre, et ses salles, en effet , ne 
m’offrirent pas cet aspect de propreté qu’on admire 
dans celles de nos hôpitaux français. Elles me parurent 
mal aérées ; leurs murs n’avaient pas cette blancheur 
éclatante qui plaît tant à l’œil; les rideaux des lit» 
étaient en étoffe de couleur, au lieu d’être blancs ; 
mai» ce qui m’a semblé devoir être funeste à cet hospice, 
e’est un canal qui traverse ses cours , et dont l’eau , 
comme celle des autres canaux de la ville, est dor- 
mante et infecte pendant l’été. Ces miasmes doivent 
nécessairement nuire au rétablissement des malades , 

1 t w • • 1 • * « A* 

et aggraver encore leurs souffrances. Aussi, me dit 
un médecin d’Amsterdam, non-seulement les malades 
des hôpitaux se ressentent de cette insalubrité , mais 
en outre , chaque année un grand nombre des habi- 
tants de la ville sont attaqués de la fièvre, surtout 
dans la saison où l’on nettoie les canaux., Rotterdam , 
grâce au ; flux et reflux de la mer # est moins sujet 
à cet inconvénient, et ses canaux, nettoyés et re- 
nouvelés .par son secours , n’ont que peu ou point 
d’odeur. Au reste , on ne comprend pas cette nég|L- 
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gence dans un pays où tout est si propre, même les 
prisons. i 

I-:; PRISONS* . :• : . ■« '. * • : 

* « • 


« Les prisons de Hollande, dit Iloward, sont si tran- * 
quilles, si propres, qu’on a peine à croire, en y en- 
trant, que ce soient des prisons. Elles sont chaque an- 
née blanchies à l’eau et à la chaux. Chacune a son mé- 

» 

decin , son chirurgien particulier; en général les ma* 
ladies y sont. rares. * . •'.> «• *• .-.i. 

Ceci ferait croire, quoi qu’on en dise, que partout en 
Hollande les hôpitaux ne ressemblent point à celui 
que le hasard m’a fait connaître; n’ayant point été à 
même de me livrer à un examen particulier, je me garde 
bien de faire de ceci une critique générale , d’autant 
que personne plus que moi n’est admirateur de la pro* 
prêté hollandaise en général* ■ ' ' ;i»p 1 • - ! *• •• 

, , ,/!.»■. . . • • ’ ». . 

SOCIÉTÉS PHILANTHROPIQUES. , >/.. 


• Outre les hôpitaux, et autres fondations charitables, 
les habitants d’Amsterdam possèdent aussi différentes 
sociétés philanthropiques; non pour y parler humanité 
en phrases pompeuses, mais vides, mais bien pour se- 
courir réellement les malheureux. Un négociant, que 
le hasard me fit connaître en cette ville, et qui mit 
beaucoup d’empressement à m’obliger , voulut bien 
me conduire dans celle dont il faisait partie, et qui 


se nomme Zeemen’s Hoop (Espérance ou espoir des 
hommes de mer) , parce qu’elle a pour but de venir 
au secours des malheureux marins, ou de leurs veuves 
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eide leurs orphelins. Ces sociétés se composent d’un 
certain nombre de membres, dont les abonnements 
et les dons particuliers sont employés à faire de bonnes 
œuvres. 

On y voit diverses salles destinées, les unes à jouer 
au billard, d’autres à lire, etc.; mais la plus fréquentée, 
comme on peut le penser, est celle de l’estaminet, où 
l’on boit ,où l’on mange , où l’on fume , et où on lit 
quelques journaux. 

Néanmoins, il existe d’autres sociétés , où les arts 
jouent le premier rôle , et dont une des principales se 
nomme Félix Méritis. 

Elle est composée de 500 membreset de 20 surnumé- 
raires. Le prix de l’introduction est de 50 florins (en- 
viron 405 francs), et celui de l’abonnement de la 
même somme.' Là on trouve im cabinet de lecture, un 
salon de conversation , un cabinet de physique , un 
amphithéâtre pour les démonstrations , une académie 
ou atelier de dessin , et un petit musée de modèles en 
plâtres. 

Au-dessus du toit s’élève un belvédère ou observa- 
toire, d’où l’on découvre, comme du haut du palais 
du roi, toute la ville et ses environs. On y donne aussi 
d’excellents concerts dans une vaste salle, de forme 
elliptique et voûtée, où se font entendre des artistes 
distingués d’Allemagne, de France et même d’Italie. 
Une autre salle fort grande et fort belle est consacrée à 
l'éloquence et à la déclamation. An rez-de-rhausséo 
se trouve une pièce où sont réunies les gazettes fit les 
brochures hollandaises. En nn mot , celle société es* 
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une espèce d’athénée , comme celui de Paris, d’où , il 
faut l’espérer pour la Hollande, il ne sortira jamais ni 
démagogues, ni énergumènes révolutionnaires pour 
aller porter partout le trouble, le désordre, l’irréligion 
et l’immoralité. 

Outre ces sociétés d’un ordre supérieur, il en existe 
d’autres particulières; espèces d’estaminets où l’on se 
rassemble pour entendre de la musique , mais surtout 
pour causer, boire et fumer ; car la pipe , comme on 
sait , est devenue indispensable pour certains peuples. 
Outre le besoin imaginaire que partout s’en 1 font les 
fumeurs, elle donne aux gens de peu d’imagination le 
temps de réfléchir, et, entre deux bouffées de tabac, il 
leur arrive parfois de produire une pensée et même 
de rarticuler. Aussi, commence-t-on à voir malheu- 
reusement en Franco , pays autrefois de mœurs si élé- 
gantes, cet usage se propager. Au reste, je suis loin d’ac- 
cuser tous les fumeurs de manquer d’esprit. Beau- 
coup de peuples fument, je le sais , et beaucoup d’hom- 
mes de mérite par conséquent ; mais je pense qu'en 
France, U nécessité de fumer n’est commandée ni 
par le climat, ni par le besoin de distraire une vie 
triste et retirée. Ce goût porte à la sauvagerie celui qui 
s’y livre, et fait même contracter à ses traits une ex- 
pression sérieuse et peu agréable. En outre , pour pou- 
voir satisfaire ce funeste penchant , on s’éloigne de la 
•société des femmes bien élevées , et bientôt on n’aime 
plus à vivre qu’avec des hommes, parce qu’on y est 
pluslibre. Dès-lors la conversation des salons en souffre, 
le bon ton s’altère peu à peu , on fuit la bonne coin- 
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pagnie où l’on éprouve trop de gêne, cl l’on finit». ou 
par aller voir la mauvaise, ou par n’en pas voir du 
tout. . . .... , . r .- . 

En cfTet , il est digne de remarque que les peuples 
fumeurs aiment peu, en général, la société des femmes, 
et font pep de frais pour leur plaire. Cependant , chacun 
Je sait , sans les femmes nous ne pouvons jamais ac- 
quérir ou conserver ce degré de tact, de délicatesse et 
de goût , ce charme et ce vernis d’éducation qui seuls 
distinguent l’homme bien élpyé de celui qui ne l’est 
pas, et qui avaient su rendre jadis la nation française 
la plus polie, la plus élégante et la plus aimable des 
nations. 

Au reste , les dames françaises de nos jours ne sont- 
elles pas un peu la cause de notre triste métamorphose? 
Je le crains, je l’avoue, par suite de leur trop d’indul- 
gence. Un peu plus exigeantes, elle? ne seraient pas 
moins aimées ni moins rcclierchces , et dles nous 
rendraient plus dignes d’elles. Que ne rappellent- 
elles ces réunions si vantées d’autrefois , qù l’es- 
prit, le bon ton, le savoir se joignaient à Part de 
plaire? où la maîtresse de maison ajoutait à ses grâces 
par un accueil plein de charmes et, d'affabilité , dont 
l’air tout à la fois noble .et digne ne bannissait pas pour 
cela je palurel? C’était dans de semblables cercles que 
s’acquéraient à la fois , et cette politesse exquise dont 
nous nous éloignons chaque jour, et cet esprit si fin 
qui avait fait partout la réputation de la nation fran- 
çaise. Certes, on ne fumait pas chez les femmes dis- 
tinguées de cette époque ; et dans leurs antichambres 

12 
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môme la pipe n’eût pas été soufferte , parce qu’a lors 
hommes et femmes savaient se respecter; la mise et les 
manières, d’ailleurs, distinguaient les maîtres des va- 
lets; on savait composer sa société, non d’une foule inco- 
hérente de personnes inconnues les unes aux autres, et 
n’ayant souvent pour tout mérite que la vogue et la 
richesse, mais de personnes polies et dont l’esprit , le 
itact et le bon ton répandaient du charme dans la con- 
versation et de l’agrément dans les cercles. En un 
mot, on n’allait point alors chez une femme pour les 
seuls plaisirs qu’elle pouvait procurer , sans s’occuper 
d’elle, et en la saluant à peine ; mais on la recherchait 

pour elle-même, et l’homme dont les manières dis- 

# • * * 

tinguées avaient su lui plaire, sc trouvait très- ho- 
noré de son suffrage. Aussi , était -ce moins par la 
fortune et l’éclat que par les parfums de la bonne 
société, qu’un homme bien né se poussait dans le 
monde. Il est vrai qu’alors l’éducation et la naissance 
étaient comptées pour quelque chose; tandis qu’aujour- 

, t • 

d’hui; hommes et femmes semblent se rechercher par 
nécessité plutôt que par sentiment et par plaisir. En ce 
siècle égoïste et tout matériel , les corps s’attirent sans 
doute , mais bien souvent les esprits se repoussent , ou 
. ne jouent qu’un rôle bien secondaire. Toutefois , heu- 
reusement il existe encore de ccs femmes, et j’ai le 
bonheur d’en connaître, qui savent , chez elles, join- 
dre l’esprit aux manières et au bon ton d’autrefois , 
chez qui on recherche moins les plaisirs que la bonne 
' compagnie , et où l’on sait échapper aux manières 
impertinentes du parvenu, à l’humeur capricieuse de 
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la petite maîtresse et à l’amour extravagant de la toi- 
lette. Ces ' femmes , comme jadis, savent alimenter 
le feu sacré des bons principes, et leur salon est en- 
core le temple du bon goût , de la politesse et de l’amé- 
nité. Le jeune homme y trouve à polir son éducation, 
l’homme mûr peut y tirer parti de la sienne, et la vieil- 
lesse honorée sait y faire apprécier les fruits de son 
expérience et les souvenirs de sa longue carrière. . 


QUAI AUX FLEURS. 


Amsterdam a aussi son quai aux fleurs. Il est placé 
sous les arbres du canal appelé Cingel-Gracht , et sert 
le soir de promenade et de rendez-vous à la foule bour- 
geoise et aux accortes grisettes d’Amsterdam , lesquelles 
semblent vouloir rivaliser de mise et de propreté avec 
celles de Paris. 

Ce quai est embaumé ; ses délicieux parfums neu- 
tralisent presque la mauvaise odeur qu’exhale un des 
grands canaux de la ville qui le longe , et dont les eaux 
cependant communiquent avec l’Y par le moyen d’é- 


cluses. 


Ces canaux principaux sont au nombre de quatre. 

> * » * * 

Le plus central, et par conséquent le plus ancien d’en- 
tre eux, est le Cingel-Gracht, dont je viens de parler ; 
ce nom signifie le canal des bourgeois. Puis vient le 
Heere-Gracht ( canal des nobles), ensuite le Keiser’s- 
Graeht (canal de l’empereur), et le Prince’s-Gracht 
. (canal des princes). Ces quatre canaux , fort larges et 
plantés de plusieurs rangs de beaux ormes, reçoivent 
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de petits navires et de grands bateaux par le moyen de 
ponts-levis. Les autres canaux , beaucoup plus étroits , 
ont, comme je l’ai dit, des ponts fixes, et ne peuvent 
recevoir que des barques et des canots. 

On pense bien qu’outre leur utilité commerciale , ces 
canaux en eurent primitivement une autre , celle d’ex- 
hausser, avec la terre qu’on en tira, le sol presque tou- 
jours inondé , et de le mettre ainsi au-dessus du niveau 
de l’eau, laquelle s’écoule successivement par les ca- 
naux à mesure qu’on les creuse. 

MUSÉE. 

Le musée royal possède de précieux tableaux de l'é- 
cole hollandaise, quelques-uns de l’école flamande, 
mais fort peu de l’école d’Italie. 

H y en a trois de Van-Eyck, inventeur de la pein- 
ture à l’huile; quatre du célèbre Rembrandt, parmi 
lesquels se trouve celui représentant une assemblée 
des syndics du Staa-Hof, et son magnifique tableau 
connu sous là dénomination de la Garde de mil , et 
dont toutes les tètes sont d’une beauté et d’une expres- 
sion admirables. On y voit le portrait de Campden , 
architecte de l’hôtel de ville, aujourd’hui palais royal 
d’Amsterdam , peint par Ferdinand Bol , élève de Rem- 
brandt ; dix tableaux de Berghem, dont plusieurs belles 
vues d’Italie; deux paysages d’une beauté parfaite de 
Jean Both , le plus célèbre paysagiste hollandais , et 
peut-être même de l'Europe. Je vis un peintre français 
faire de l’un d’eux une fort belle copie. Ce peintre était 
en outre d’une grande politesse , qualité qui , loin de 
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nuire aux talents, 11e peut qu’y ajouter un .brillant 
vernis, puisqu'elle est le fruit d’une bonne éducation , 
chose rare en ce siècle où l’on s’occupe beaucoup de 
l’instruction de la jeunesse, mais fott peu malheureuse- 
ment de son éducation , dont les ails cependant ne doi- 
vent être réellement que le complément et comme le 
couronnement* En effet , l’éducation a pour base la con- 
naissance et la pratique des devoirs politiques, reli- 
gieux et moraux, la soumission aux lois, la fidélité à 
ses obligations , l’amour de la justice* de l’ordre, du 
bien publip, )e respect pour la vieillesse, l’horreur du 
vice et du crime; surtout elle sert à combattre la rusticité, 
l’égoïsme, l’orgueil, l’ambition et la cupidité, et elle 
apprend à n’aspirer à la fortune que par des moyens dont 
on ne puisse rougir, à la gloire que par l’honneur et la 
vertu. Lorsqu’à une telle éducation vient se joindre l’é- 
l’étude des arts , alors réellement elle sait les annoblir , 
et celui qui la possède est sûr d’honorer à la lois sa 
famille et sa patrie. Mais revenons au musée d'Amster- 
dam , où je vis aussi des tableaux de Vander Dœs , de 
Dujardin , de Paul-Potier , de Vande-Velde , et cinq du 
célèbre Gérard Dow, dont un surtout, représentant un 
effet de lumière , est peut-être ce qu’il y a de plus parfait 
en ce genre , tant par son admirable composition , que 
par ledessin , la couleur et le fini. Il est peint comme la 
plus belle miniature , et représente l’intérieur d’une 
école à la lumière. 

On y voit également des peintures de Metzu, de -Mie- 
ris Netcher , de Terburg , de Chaiken , de Slingeland , 
deSodembourgel de Vandcrwert. La cathédrale de De-lft , 
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par Vit, et colle à’ Anvers , par Pierre de Néef, puis un 
tableau de Vander-Mer , représentant l’escalier du Cloî- 
tre Sainte-Agathe , où se commit l’assassinat dé Guil- 
laume 1", prince d’Orange. 

On y voit encore la Tentation de Saint-Antoine , par 
Téniere , la Chasse au vol (qui a fait autrefois partie du 
cabinet de M. le duc de Choiseul), par Wouvermans 
(l’Horace Vemet hollandais , pour les chevaux , comme 
chacun sait). 

Malheureusement cet établissement n’est pas très-bien 
disposé pour les tableaux. Le jour n’y vient pas d’en 
haut , mais par les fenêtres; en sorte que beaucoup d’en- 
tre eux sont mal placés et mal éclairés. 

La plupart sont ce qu’on appelle des tableaux de 
chevalet, genre dans lequel l’école hollandaise a tou- 
jours excellé. Cependant, on y voit quelques grandes 
compositions, entre autres Jésus-Christ portant sa Croix, 
par Rubens; au reste, je ne fais que désigner quel- 
ques-uns des nombreux maîtres qui ont ici de leurs 
chefs-d’œuvre, n’ayant ni la prétention , ni le talent de 
faire une description générale et raisonnée de ce musée ; 
aussi, me bornerai-je à ajouter à ceux mentionnés , trois 
tableaux espagnols , dont un est le portrait de Charles 
Balthasar , fils de Philippe IV, roi d’Espagne, par Vé- 
lasquès. 

THÉÂTRES. 

Il existe plusieurs théâtres à Amsterdam , mais ils 
ne sont guère occupés qu’en hiver. Il y a un théâtre hol- 
landais , un théâtre français et un théâtre italien et 
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allemand ; ces deux derniers sont réunis dans le même 
local ; mais ici , comme à Rotterdam et dans la plupart 
des villes de commerce , les habitants sacrifient jieu aux 
plaisirs, et ne vont guère aux S|»eclacle8. 

• , i 

Etablissements littéraires. 

Outre les sociétés de la Concordia et Liber tate , du Félix 
M eritis et autres dontj’ai [«trié , Amsterdam possède en- 
core celle du Tol-met-van-hel , angelmeen (c’est-à-dire 
pour l’utilité publique) , et de Doctrina etamicitiâ, puis 
l'institut et le collège poétique , appelé en hollandais : 
Unit door vriandschap, etc., etc. 

Les promenades publiques sont d’abord celle nom- 
mée le Parc, qui est grande, bien plantée, ornée de 
gazons et de (leurs , entourée de cafés , de guinguettes , 
et de jolies maisons de campagne; puis celle dite le Plan- 
tage , et quelques autres , non compris les boulevards 
extérieurs. 


climat. 

Il paraît que, dans ce pays, le printemps et l’été ont 
coutume d’ôtre beaux , et qu’à l’exception d’une ou deux 
semaines de la canicule , la chaleur n’y est point exces- 
sive ; cependant, je l’ai trouvée humide et affaiblissante, 
surtout les nuits , qui n’y sont point raflraichies par la 
brise de mer , sont parfois accablantes. Le commence- 
ment de l’automne y est aussi , dit-on , régulièrement 
beau ; mais au mois d’octobre les pluies commencent et 
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se prolongent jusqu ’èn novembre. Alors l’air est d’une 
grande humidité, et les brouillards, comme en Angles 
terre, sont épais et très-malsains. Aussi, recommande-t- 
on , pour jouir en Hollande, et surtout à Amsterdam, 
d’une bonne santé, de boire tous les matins, à jeun, un 
verre de genièvre, d’eau-de-vie y ou autres liqueurs, et 
surtout de fumer ; c’est aussi le régime que les habi- 
tants s’empressent de suivre et de conseiller aux étran- 
gers. 

VILI.AGE DE BRE1K. 

Après m’être un peu étendu sur Amsterdam , une des 
plus grondes et des plus belles villes de l’Europe, il est 
temps que je dise un mot des lieux qui l’environnent, et 
que je mentionne particulièrement un village de la 
Nort’Land, nommé Bruilc, renommé pour sa beauté, sa 
propreté et sa richesse. Unique dans son genre , il rap- 
pèle cés vues chinoises, représentées sur les meubles en 
laque ou sur les tapisseries venant de la Chine, où l’on 
voit peints des pièces d’eau, des rivières, des ponts, des 
saules pleureurs, de jolies fabriques , le tout rassemblé 
dans un petit espace. 

On y va de deux manières : en voiture et en barque. 
Je choisis la barque , comme me permettant de mienx 
observer , de prendre des notes, d’être plus à mon aise, 
et de suivre d’ailleurs mon goût pour les voyages par 
eau. 

Cependant, par eau comme par terre, le paysage, jus- 
qu’àBruik , est plat et uniforme; en fait d’objets pit- 
toresques , je n’aperçus, au sortir du port d’Amsterdam , 
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que quelques habitants pêchant à la ligne ; innocent 
plaisir, goûté des Hollandais comme des Anglais * et 
assez en rapport, au reste , avec leur caractère sérieux 
et flegmatique* qui leur permet de rester longtemps la 
pipe à la bouche, les yeux fixés sur leur ligne , sans pa- 
raître ennuyés de leur longue immobilité. 

Je suivis* en les laissant à leursgravesoccupations, le 
canal large et profond, nommé leGrand Canal, dont l'eau 
s’élève à fleur de terre, ël par lequel les gros et les pe- 
tits vaisseaux de guerre et autres se dirigent , au moyen 
de chevaux qui les traînent , jusqu’au Nieuwe-Diep, 
ville située à 18 lieues d’Amsterdam. Là , ils entrent 
dans la mer du Nord ,* vis-à-vis l’îlede Texel, où, comme 
je l’ai dit, ils sont armés et frétés. 

, Ce canal suit la grande digue qui se prolonge aussi 
jusqu’à Nieuwe-Diep et résiste aux vagues de la 
mer, qui * sans cette barrière, innonderaient la Hol- 
lande , comme cela est arrivé en 1825, par suite de 
quelques ruptures imprévues, qui s’y étaient faites. 

. La Hollande, comme on le sai t, est di vîséeen Hol lande 
du sud ( Sud-Land ) , et Hollande du nord ( Nort’Land ). 
De celte dernière , font partie Amsterdam et Harlem ; 
tandis que la Haye, Leyde, Rotterdam , etc., sont de la 
Sud-Land, ou Hollande méridionale. 

Arrivé au villàgedeBruikVLoot* je quittai ma barque, 
dont les roues étaient mues , dans l’intérieur , par deux 
chevaux, au lieu de l’être par la vapeur, et j’en pris une 
autre traînée par d’autres chevaux trottant sur le bord du 
canal. 

A une demi-lieue environ au delà de Bmik’s-Loo! , 
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j abandonnai le grand canal, que je laissai à ma gau- 
che, pour en suivre un autre plus étroit , nommé Burk- 
mer , formant un V avec celui-ci , et après un voyage de 
deux heures environ, j’aperçus, à ma grande satisfac- 
tion, le village de Bruik dans le lointain. 

La barque m’y conduisit en traversant un lac char- 
mant, bordé par le beau jardin d’un des plus riches ha- 
bitants de ces lieux , nommé M. Beker, et par deux ou 
trois pavillons d’une grande élégance , peints en blanc 
et noir. L’un d’eux a la forme chinoise et un autre celle 
d’un temple romain, hexagone, surmonté d’une coupole 
et d’une boule dorée , et orné , à ses six angles coupés , 
de colonnes d’ordre corinthien. On y admire en môme 
temps une foule de jolies maisons , des chaumières par- 
faitement peintes à l’huile , auprès desquelles sont des 
meules de foin , placées les unes sous des toits mobiles , 
couverts en chaumes , s’élevant et s’abaissant à volonté 
sur les quatre montants qui leur servent de supports; 
d’autres . en plein air , sont coupées par section , au 
moyen d’un instrument tranchant , à mesure qu’on a 
besoin de fournir à la nourriture des chevaux ou des 
autres bestiaux. 

L’auberge où descendent les voyageurs est située 
au bord du canal , au delà de ce lac. Elle est peinte à 
l’huile, comme toutes les maisonsdu village, et ombra- 
gée par des ormeaux plantés le long de la façade , en 
forme de berceaux ou de portiques de verdure. Son in- 
térieur est d’une propreté charmante. 

„ En y entrant, j’admiiai sur une table une espèce 
de fraises des bois , nommée en France fraises de tous 
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les mois, et qui étaient d’une grosseur si prodigieuse, 
qu’elles égalaient celles des fraises appelées ananas, ou 
de nos petites prunes de mirabelles. Aussi, leur beauté 
me tenta au point que je ne pus résisterai! désir d’en 
manger sur-le-champ ; ce que j’obtins sans peine avec 
mon argent ; je trouvai leur parfum égal à leur 
beauté. * ' 

Lorsqu’elles eurent calmé en moi la chaleur causée 
par un soleil ardent , je commençai à parcourir le 
délicieux village qui m’avait attiré en ces lieux , et qui 
n’est pas au dessous de sa renommée. 

En effet, où en trouver un autre dont toutes les mai- 
sons , composées d’un, et môme parfois de deux étages, 
soient revêtues en planches peintes à l’huile avec un 
soin extrême , ornées d’architecture , quelques-unes 
même de colonnes , et précédées , soit d’un petit par- 
terre rempli de fleurs rares, environné de barrières en 
fer ou en bois, peintes en blanc, soit d’une petite cour 
pavée en briques sur champ , de diverses couleurs , 
et en forme de marquetferie ? Où trouver un autre 
village que l’on puisse parcourir en suivant une pe- 
tite allée pavée en briques sur champ, dont aucune 
n’est brisée ni dérangée , bordée de deux petits sentiers 
en terre, et plantée de deux rangs d’arbres étêtés qui 
l’ombragent ? 

Où trouver un autre village rafraîchi, l’été, par un 
canal bordé de planches ou peintes, ou goudronnées ; et 
ayant, pour le traverser, de jolis ponts cintrés, avec des 
garde-fous en fer ou en bois peint ? Où pourrait-on 
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voir une église plus propre et mieux tenue , précédée 
d’une place aussi jolie pavée en briques sur champ, et 
où, comme dans les villes, sont étalés pour être ven- 
dus des pots de fleurs de toute espèce? 

Quant à moi, je ne me lassais pas d'admirer tant 
d’objets gracieux et variés , et ce fut à regret que je 
m’en éloignai, ainsi que de la maison d’école, bien 
propre, bien aérée , et encohnbrée d’enfants des deux 
sexes , pour aller visiter les jardins de 5L Beker , plus 
en réputation , au reste , que réellement beaux , mais 
toutefois remarquables par la multitude et par la va- 
riété de leurs fleurs , par les soins dont ils sont 
l’objet, et par l’ordre et la propreté qui y régnent. 
On y voit des canaux , des ponts , des pièces d’eau , 
des cygnes et quelques médiocres statues en terre 
-euite ; et puis de petites fabriques , entre autres une 
chaumière , dans laquelle, par le moyen d’un mé- 
canisme, on découvre en entrant une vieille femme 
qui file, un vieux homme qui fume en dévidant, 
et dont les yeux roulent dans leur orbite , tandis 
qu’aboye un chien , place à leurs pieds. On y Voit 
aussi une petite table , sur laquelle sont placés des 
tasses, un pain , du beurre simulés, c( une théière; 
car , de même qu’à la Chine, les Hollandais , comme 
les Anglais et les Flamands , ont le thé pour boisson 
principale. Les gens riches en boivent par plaisir 
et comme digestif, et les pauvres en font usage faute 
de viu ou de bierre, et parce que l’eau du pays est 
piauvaise et malsaine en général . 
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Le jardinier qui me servait de cicérone, me dit que 
Napoléon avait logé dans la maison de M. Beker. En 
ce cas , il fout qu’il ait agi en maître , «car on 
prétend que lorsque l’empereur Joseph voulût péné- 
trer dans l’intérieur d’une des maisons de Bruik, ceux 
qui l’habitaient mirent pour- condition qu'il ôterait 
ses souliers et qu’il chausserait les pantoufles qu'on lui 
présenta t afin de ne point salir l'intérieur. 

Je crois, au reste, cette anecdote inventée, ou au 
moins très-exn gérée; car j’ai été admis dans une de 
ces maisons , moi simple voyageur , et certes sans être 
obligé de me déchausser. Je puis même penser que 
les maîtres me reçurent avec plaisir ; ils me firent du 
moins beaucoup de politesse. 

La maison dont je parle est une ferme ; je fus 
frappé de la quantité considérable de fromages qui s’y 
trouvaient, et qui étaient dans leurs différents degrés 
de perfection , depuis leur sortie du moule , jusqu’au 
terme où l’air les a séchés et leur a donné la dureté 
convenable. Parvenu à ce point, on les enduit à l’ex- 
térieur d’une couleur jaune , et puis on les vend. Tous 
sortaient du même moule, et étaient de la grosseur 
d’un boulet de 24 livres environ. 

iCetle ferme possède 25 vaches; elles sont placées pen- 
dant l’hiver dans autant de stalles différentes, mais, l’été, 
elles vont dan$ les prairies, et elles y restent la nuit com- 
me le jour. Lorsqu’au printemps elles quittent la ferme 
pour les pâturages, leur étable est repeinte; les carreaux 
noirs et blancs de son pavé sont nettoyés et brillants 


v • 


490 


SOUVENIRS DE VOYAGES. 


elle est garnie alors de vaisselle , de tables, et d’autres 
ustensiles de ménage ; j’ai vu les habitants de la maison 
s’y tenir, pendant le jour, apparemment pour mé- # 
nager et ne pas salir leur propre logis. Chaque stalle, 
au reste, pourrait former un petit ménage, et certes, on 
serait mieux logé dans cette étable que dans certaines 
maisons de plus d’un village d’autres pays ; car on n’y 
sent aucune odeur , et elle a beaucoup de. jour et de 
.propreté. • ■ ; . • ■ . -, 

Les vaches, à leur tour, se ressentent de la propreté 
•générale du pays ; car elles sont, m’a-t-on dit, chaque 
•jour bouchonnées et môme étrillées ; soins dont elles 
:se trouvent très^bien , et dont riraient pourtant lés 
cultivateurs de la plupart de nos provinces; bien que 
de pareils usages ne puissent qu’accroître la bonté du 
bétail et sa bonne santé. En effet , n’élrille-t-on pas 
chaque jour les chevaux avec une exactitude scrupu- 
leuse? Pourquoi donc trouverait-on ce soin inutile en- 
vers les autres animaux? Mais la routine , l’ignorance 
et les préjugés raisonnent-ils? Et la paresse n’est-elle 
pas ennemie de tout soin et de toute propreté? 

Je vis , dans la laiterie, des tonneaux '.remplis de 
lait frais; d’autres de lait. caillé ; et j’appris à con- 
naître le procédé qu’emploient les Hollandais pour bat- 
tre le beurre. Ils ont une grande et large roue autour 
de laquelle est une corde qui , passant par une poulie, 
va s’attacher à une espèce de pilon en fer, lequel monte 
et descend dans le tonneau, et , par son refoulement 
continuel, produit à la longue le beurre. La roue se 
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meut par le moyen d’un chien qu’on y introduit et qui 
la fait tourner en marchant, comme les anciens tour- 
nebroches. 

Après que j’eus bien examiné l’étable , la laiterie et 
ses dépendances, je fus introduit dans la cuisine, qui 
fait en même temps, je pense, la chambre à coucher du 

t * * 

fermier et de sa femme , car j’y découvris deux alcôves 
fermées. Son foyer, sa crémaiilière, sa plaque, ses che- 
nets étaient brillants comme de l’acier poli ; le sol 
était pavé en carreaux blancs et noirs, recouverts de 
nattes en jonc délicatement faites. 

De là on me fit entrer dans un passage, espèce de 

» » 4 

petit vestibule , où se trouve celte porte, qui, suivant 
l’usage de la contrée , ne s’ouvre que deux fois pendant 

i 

la vie des époux, savoir : le jour de leur mariage et le 
jour de leur mort, quand ils sont conduits à leur der- 
nière demeure. Le reste du temps elle reste constamment 
fermée, et le maître, pas plus que les autres habitants, 
n’a le droit de l’ouvrir; aussi , fut-elle , dit-on , refusée 

, i ■ * * \ 

au roi de Hollande lui-même. 

< . • . . 

Quoi qu’il en soit, ce petit vestibule, garni de quel- 
ques meubles et de vaisselle exotique, m’introduisit 
dans le temple mystérieux de la vie privée de ces bonnes 
gens. Là , je me crus au milieu d’un petit musée, en 
voyant rangés sur des tables, sur des commodes , sur 
de hauts buffets en acajou ou en autres bois étrangers, 
des vases, des théières , des tasses , des assiettes et d’au- 
tres objets en porcelaine de la Chine et du Japon, dont la 
chambre était plutôt encombrée qu’ornée; je dis cham- 
bre , quoiqu’il soit difficile d’y loger, car il n’y a ni al- 
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cove , ni rien lie œ qui compose une chambre habitée! 
on habitable. , - » i ; u- •! i. 

Ii paraît que ce luxe inutile qu’on admire à 
Bruik , provient de ce que plusieurs des habitants 
ide ce charmant endroit descendent de marins , 
ou sont eux-mêmes des marins enrichis par leurs 
voyages de long cours; qu’ils s’y sont retirés en y dé- 
posant les différentes raretés qu’ils ont rapportées de la 
Chine, du Japon ou d’ailleurs , et qu'ils se les trans- 
mettent de père en fils avec vénération. Heureux les 
peuples chez lesquels les souvenirs de famille sont une 
espèce de culte religieux! La bénédiction du ciel se 
répand sur eux , et la paix et le bonheur les accompa- 
gnent ; car ils suivent ce commandement : « Tes père 
et mère honoreras afin que tu vives longuement. 

llélas ! si la France n’eut pas autant méconnu ce 
commandement, les cinquante années de malheurs qui 
viennent de s’écouler n’anraient pas pesé sur nos têtes ; 
un roi n’eût pas péri sur l’échafaud ; d'autres rois 
n’eussent point été bannis de leurs États ; le san« dè 
milliers de victimes n’eût pas coulé par torrent; îe & dé- 
sordre, la terreur, l’usurpation, l’impiété, Ùs spo- 
liations n’eussent pas bouleversé notre malheureuse 
patrie ! ; ■ , ■< - ■ ■ • • , • I - 

Suivant l’opinion depuis longtemps établie; les ha- 
bitants de Bruik passent poür être en général excessi- 
vement riches. Mais des Hollandais dignes de foi m’ont 
assuré que tout cela était ridiculement exagéré ; qu’il 
se trouvait , il est vrai , parmi eux des gens aisés , 
quelques-uns même riches, tels que les frères Bekeret 
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antres, mais que l'ordre et l’économie faisaient la prin- 
cipale richesse de la plu part d’entre eux, etqu’à Bruik, 
comme ailleurs, il existait des familles peu riches, 
bien que toutes les maisons étalassent le luxe si loua* 
Me de la propreté. -in , >■' ' ■! i ■ . 

■. 'i \ vi . ‘ ; •• ,i- / I ":i i 1 ' i . û J 

■ . . ir si • .,.i ■ .1 * I , • .• -'i '.i i 

SA A K DAM OC ZAARPAM. 

— . i < , / . • • . > J /j : n m TTVy ». «... ;• t . • 

fi: ■!**.>•* . /aï*»* il . . t". !•» .. ,f*v » i *| i-* % .u 

Qui n’a point entendu parler du bourg de Saardam , 
où vint habiter lecaar Pierre de Russie , le plus grand 
homme peut-être des temps anciens et modernes, prince 
qui fut tout à la fois grand guerrier et grand législateur ; 
dont la force de caractère et la persévérance ont su 
faire sortir Ses peuples de la barbarie , fonder uue ville 
puissante sur la mer Baltique, créer une marine, 
soumettre à sa puissance la puissance des fiers Boyards >, 
faire un peuple européen d’un peuple asiatique , quant 
aux mœurs et usages , et finir par vaincre les Suédois 
et les Polonais qui, durant plusieurs siècles, avaient été 
les vainqueurs des Moscovites? En un mot , de Pierre le 
Grand qui a été toutà la fois leLycurgue, le César , et le 
Louis XIV de son siècle ?Il aurait pu aussi en élrele Marc- 
Aurèle, si va passion pour les liqueurs fortes ne l’eût 
entraîné, dit-on , à des actés barbares qui ont obscurci 
si gloire , quoique , du reste , ils tinssent en partie en- 
core au* mœurs russes de son époque. 

Pourvoir Saardam dans tout son charme, et jouir dois» 
vue des costumes variés des habitants de lit Frise et de la 
NoU’landft, costumes qui s’y portent,' il faut y aller le 
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dbn$mche;MÇt c’est; ce que Je fis. Aussi , troüvai-je en 
débarquant tout ce que je venais y chercher, et de plus 
un grand. nombre de femmes d’Amsterdam ou dfail- 
ieurs; plus, jolies des unesque les autrefe , etd’une mise 
recherchée, mais malheureusement assez semblable, eh 
général, à celle de France; car ici, comme en beau- 
coup de pays, les femmes ont le mauvais goût d’a- 
bandonner peu à peu leurs costumes nationaux , sou- 
vent si pittoresques et si gracieux , pour adopter les 
modes françaises,* qui ne les; font pas toujqursvakAr. 
Au reste * ij parait qtfe ce r goüit? pour h<& modes exis- 
tait déjà au ! XiVIIH siècle v d’après cb qtï’a «écrit ©ros- 
ley*ert'477 î i2U>i!. , :T:, lu r;l r, îuot Îtdîup 

>*•*< (Des modes',' dil«fil ! J sont apportées dan» les villes 
dé Hollande' et -surtout’ à Amsterdam par des< essaims 
de jolies marchandes qui y viennent dè Paris ; ’ce sont, 
:ui*atit dè ! pottpéds et* >de modèles* de modes dans toutes 
les partres'dédeor djustement. «Lènr^vne seule est une 
leçon pfeur apprendre présenter et àsé meuve?- */» ,% - 
'**% t(Dè* grand art 'fcstmv objet d’étude pour les féhmieb 
jeunes ;' fiches V et désirdiises de respireb FairdenParisJ 
A- Cettè clâèsé prèsy Hdltém'dàisi eti'HoltaïidaipeWen 
tiennent à d’usage de leurs aïeux qui suivaient^ à vingt 
ans près , lefe modes dêè Fronçai* ; t en les «pliant ét leè 
accommodant aux besoins dé ■ c lima t , decdmmôdifé, 
de liberté; fr > Uvkï uii *!i .i | *n id . '»i»pio(*p t oii y?, 
» Le peu d’Cttlpressemenl qu’ont ^les> HoHandais 
pbtir legrdnd art de se meure et «de se présenter, est 
nb précieux et pèut-ètre je dernier reste de leur liberté. 
Sb fedhipérâni aux TFrançais sous ce point de vue; ils les 
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regardent comme tellement esclaves de l’ajustement, 
qu’ils s’imaginent que , dans le cas où l'exigerait le 
servit* de la patrie ,un parisièn n’oserait'passe mon- 
trer en public Urvo une perruque portée et peignée de la 

veille (l)i s : ;> h i’* •■ • ! on oo». «*• . i ; y, f i" 

Aujourd’hui, cès «sages sont bien mitigés, et les Hol- 
landais suivent assez exactement les modes françaises, 
sang' cependant en devenir esclaves , et sans leur sacri*- 
flet iii l’amour de leur patrie , ni l 'indépendance de 
lfeur caractère J uu'b • '•>! if »;<•»>* ■■irsn m <nt ■' 

' Les Mémoires du contte de Guiche offrent un trait 
dù se peint bran la simplicité des mœurs hollandaises 
d’autrefois, fidèlement conservées pdr un dés premiers 
hommes de la république, à une époque où cette répu- 
blique avait atteint l'apogée de sa gloire et de sa ri- 
Clième. Le lendemain de là victoire du 11 juin 1666^ 
après quatre joursdecombatssanglants, le comtede'Guir 
ehe , 'passanr à bord du vaisseau de l’amiral Ruyter, 
dortt la bravoure et le talent avaient décidé la victoire, 
y trouva cet amiral qui . le reçut et l'entretint en ba- 
tchjant Sa chambre, en nettoyant ses poulets, et en leur 
(toiimntd manger!. !'»> >'» on;» »i-- :îl> ;;l 

'i' - Le même cômle de Guiche, présent aux combats 
qtfi vennienb de se livrer, y aVoitvu Ruyter, toujours 
étgal, toujours calme, disant , quand la victoire fut 
certaine i” C’est le bon Dieu qui nous la donne. Dans 
les apparences nde perte, il plaignait sa patrie } >mais 

. Tl if j ‘i;nii.| ,| t t h 'i | 

(1) Voyafçé en Hollande , {I 235 fl suit. / v. • 
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quant à luii, il restait soumis en vrai chrétien à la 
volonté de Dieu. 

Quant à la coiffure frisonne et nort’landaise , elle 
consiste en un bandeau d’argent ou d’or, qui coûte 
jusqu’à 4 ou 500 florins (800 ou 4000 et quelques fr.); 
il est en outre parfois orné de perles, fines ou même 
de diamants. Ce bandeau, ou sorte de diadème, ceint 
le front ji descend sur chaque tempe en forme de 
rouleau , y, couvre une partie des cheveux ,! et en- 
toure en même temps la tète d’un large cercle de 
môme métal. Par-dessus cet ornement , les femmes 
mettent une espèce de coiffe qui serrele devant de la tête 
et qui tombe en plis flottans derrière, le cou. Ces coiffes 
ou serretêtes sont en mousseline, en tulle, ou même 
en dentelles, suivant la richesse de celles qui les portent. 
D’autres ont des chapeaux dont uno moitié est en paille, 
et l’autre moitié en étoffe, tandis que d’autres por- 
tent une espèce de capuchon qui leur découvre le 
front et la figure , comme la coiffure à la Marie Stuart, et 
qui retombe enarrièresnrles épaules, à peu près comme 
le camail du clergé de Paris pendant l’hiver , avec 
la différence, toutefois , que ce capuchon , au lieu d’être 
pointu sur le sommet de la tête , et de. s’emboîter 
comme: celui du camail , y reste au contraire carré- 
ment comme un voile de religieuse et: dégage la fi- 
gure. Elles portent, en outre; sur la jupe , i une espèce 
de corsage de couleur , qui tombe en plis, par - der- 
rière, en forme de pierrot. 

Il est assez vraisemblable que ce costume est un 
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reste de souvenir de la domination es|>agnole , car il 
rappelle assez celui des duègnes de ce pays. Ces dif- 
férentes modes vont quelquefois très-bien aux jolies 
femmes qui les portent; leur riche bandeau relève 
encore la blancheur de leur teint et la beauté de leurs 
traits.'’ ‘1 *» •• •’ - ' ' • .<■ s t j 

Quandj’eus parcouru ce magnifique village, ce bourg, 
ou cette ville , où l’on compte 12,000 habitants, et qui 
est composé, comme llruik , de maisons de campagne 
plus attrayantes les unes que les autres ; quand j’èus, 
comme à Bruik , admiré leur propreté, et même leur 
élégance, je me transportai vers l'extrémité de Saar- 
dara, à la chaumière qui fut habitée par Pierre le Grand . 
Là, j’éprouvai une vive et profonde émotion mêlée de 
respect et de plaisir, en contemplant cette masure, 
que le souverain d’une des plus vastes contrées du 
monde n’a pas rougi d’habiter, pour y étudier et pra. 
tiquer l’art de construire des vaisseaux, et pouvoir un 
jour ajouter à son empire un empire plus grand en-, 
core , celui des mers. 

Désirant conserver aussi longtemps que possible celte 
humble, mais célèbre habitation, l’empereur Alexan- 
dre de Russie, lors de son voyage en Hollande, en 1 815, 
y fit construire à l’extérieur un mur percé de plusieurs 
cintres eu forme de portique, qui la soutient et l’abrite 
contre les vents et les grandes pluies- 

L’intérieur offre l’aspect de l’habitation ‘d’un pauvre 
marin pêcheur. 11 est composé de deux chambres ; dans, 
la première se voit une alcôve , trois chaises en bois , 
la table dont le czar se servait , et une petite armoire 
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au pain auprès de la cheminée. La socpnde chambre 
est celle où il a construit lui-même une foule de mo- 
dèles de vaisseaux; car il avait appris à en faire de toutes 
sortes:, et.il parait qu’il y travaillait avec toute l’ardeur 
dont il était capable. C’est ainsi que ce grand homme 
parvint ensuite à se rendre maître de la mer Baltique» 
à;yi bâtir une ville qui , un siècle après , devaijt rivaliser 
avec' toutes les capitales de l’Europe, et à. fonder une 
dynastie puissante qui, sous un de ses descendants, 
sût lutter avec . succès contre le plus formidable .ca- 
pital ne des temps modernes , Napoléon, Ce descendant , 
comme on sait ,j fut: Alexandre ; j’ai lu son nom.éçrit 
ptur Lui-même sur le registre des voyageurs,,, ef lau-dosr 
sousj’aiosé tracer le mien. Ce registre est conservé aygç 
spin dans cette humble demeure qui rappela à la b^lle 
âme. d’Alexandre de si glorieux souvenirs-. Quant a 
moi, 'heureux et émii de ce que je venais, c^e voir , je, Os 
mes adieux à la chaumière , puis à.Saardam , et je m’en 
retournai,^ Amsterdam , satisfait démon, exécution. 

•ï.ufti *;*!#*> K \y J»,. 

... . : ,,‘oütb u’amsterdam 'a Othbcbt. 1,1 ni - <• t 

-i.'i./ ji/ ic l'.ipu i ! ,u ■' .!i({i,n 'j u fsii.;j[ t iljuii 

■ En 'quittant cette grande et belle cité, je m’embar- 
quai sur l’Amsteil, rivière large et belle, afin de pouvoir 
mieux observe# les jolies «t nombreuses maisons de- 
campagne qui parent les bords du Wertv branche du 
Rhin que bon remonte jusqu’à, litrechlj et qui. com- 
mence an village d’Abcok , op je quittai i’Amstell. 
-Apercevant, sur lai ri veoù. marchaient lescl»eviui.v 
iticatti; «di-Jt; ou:; Jo , Ui.nM -je mx-j .»i iuob jhb.1 m 
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qui traînaient la barque, des côtes de baleines plantées 
de distance en distance en guise de poteaux , j’appris 
quelles avaient été apportées par les marins qui vont 
à la pêche do ce monstrueux célacé, et auxquels on les 
achète ensuite pour les planter ainsi > soit au bord des 
rivières ou des canaux, soit dans les pâturages qu’ils 
arosent, afin que les bestiaux puissent s’y gratter, et 
que les jeunes arbres soient ainsi préservés dè ces 
frottements pernicieux V *•» * i ofnol , *iu'-!fnd 

n > Jusqu'à Abcok /-le pays -est triste étmoriotone, el les 
ri ves sont peu habitées mais au sortir du village * dé 
Bautrucht , commence celte suite de charmante^ hàbi* 
talions ét de jolis jardïhs ; dont le nombre augmente en- 
core après lé village de TNieuw-Stuys (nouvelles écluses), 
ainsi appelé à cause de trois écluses qui fermèmJarif 
vière de Wert* n*' *»*< oepcdj . ; >l >7 f r‘î ,x 'S;:;U r\ 

• C’e6t cette foule de Jardins réunis qui firent dire à 
l’empereur Alexandre* en s’adressant à Guillaume, roi 
de Hollande > que son royaume ri était qu’un grand jaHlini 
Dessinés f aujourd’hui 1 ( pou r ’ la plupart i à l’anglaise 
il sont en ce genre d’une date riésez réoeritë * eai 
Grosleyi, -dans son Voyagé décrit i ’ainsb éeuX dé son 
tetiftps (1772), o I ir» viïd’i’f ib ,.'51 *14 '.Vf;/ 

o o «' Chaque bourgeois aisé à cOmrmmément en ; flot- 
landp uir jardin auquel il est encore pkis attaché s’il l’a 
Créé hibttteme. Gettè fantaisie de créer des jardins les a 
multipliés de manière qu ’il ÿ eh à beancoù p cri tou âge i 
lie ppix des loyers es V fort cher; mais’ tout est chei en 
Hollande, çt Celte i cherté est un excellent iriarcjhé; en 
comparaison de ce qu’i 1 en Coûte pour créer. 
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» Celte création se fait sur. un lerrniitiqu’il finit sou- 
vent commencer par dessécher (et les eaux- qui cou- 
vrent, pour ainsi dire, les villes et les campagnes, soni 
toutes eaux mortes , et tellement mortes qu’elles «ont 
pas de poissons ni même de grenouilles) ; on l’élève 
ensuite avec des terres rapportées , puis on J’enviroone 
dans son contour de digues ou épaulements pilotés. 

» Une allée couverte en érable ou en charmille , à 
hauteur d’appui, borde le nouveau domaine; de ces 
haies sortent des tilleuls taillés en boules ou pliés en 
berceaux , et tenus avec une précision qui leur donne 
l’air d’ouvrages en menuiserie peints en vert . Des bou- 
lingrins, quelques planches de fleurs et des légumes 
occupent le centre du jardin. Dans ce centre sont ré- 
pandus des marmousets de plâtre Ou de terre cuite, dont 
la blancheur, renouvelée chaque saison , trancliant sur 
le vert qui leur sert de fond, en redouble l’éclat*.. j... 

« Dans çes retraites, les Hollandais vivent en famille, 
ne voient les étrangers que pour aftiires, et régalent 
en thé ceux qui viennent, même de loin, les visiter 
sur leur invitation, „i j., 

» J’allai d’Ulrecht voir, à deux lieues, un parc ou 
vaste jardin , distribué en bosquets , dans le goût des 
jardins de Versailles. C’est le seul de celte espèce qu’on 
voie encore en Hollande ; ce n’est pas sans raison qu’ils 
ont substitué aux grandes masses les boulingrins, les 
berceaux et les tilleuls taillés en boule; car les arbres 
abandonnés en futaie conservent, dans les lieux qu’ils 
ombragent, une fraîcheur et une humtditéque le soleil, 
plus faible dans ce climat que dans le nôtre, ne peut 
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parvenir à dissiper j sous scs ombrages la rosée est éler* 
neUe. Le goût de Le Nostre, qui n’avait pas travaillé 
pour la Hollande, était aussi peu calculé sur son climat 
qu’il l’était sur le climat de la France. En l’abandon- 
nant, nous avons fait la faute qu’avaient commise les 
Hollandais en l’adoptant. Le goût hollandais, aujour- 
d’hui naturalisé dans les environs de Paris, se main- 
tiendra, non par sa convenance avec le climat , mais 
par la dépense qu’il entraîne, par l’augmentation de 
la main-d'œuvre , par le bénéfice qu’il assure aux des- 
sinateurs et aux jardiniers, enfin par l’air de magnifi- 
cence qui environne tout ce qui coûte beaucoup. Les 
mêmes raisons sou tiendront en France, chez nos finan- 
ciers, les serres chaudes et tes jardins d’hiver, imaginés 
par l’opulence hollandaise pour échauffer et éveiller la 
langueur de la nature sous le climat de Hollande. 

« Les Anglais possèdent aussi ce luxe de serres chau- 
des qui fournissenldesfruitsdedifferentes espèces, telles 
que cerises . pèches, abricots, raisins, fraises, ctc.(4) » 

Quoiqu’en ait dit Grosley , les jardins , en France et 
en Hollande, ont changé de forme, et si, dans l’un et 
l’autre pays, on a conservé les serres chaudes dont il 
parle, comme choses bonnes et utiles, :ert revanche on 
a supprimé presque partout les arbres taillés en boule. 
Des verts gazons, mélangés de massifs d’arbres, d’ar- 
bustes ou de fleurs , ont remplacé les allées droites, les 
plates-bandes tirées au cordeau , les bordures de buis et 
les boulingrins à compartiments. En Hollande même , 

'i lit: • '•! i , , i:c . • , : » i • • » i: Itl 

(1) f-'oyage en Hollande, \) 136 elguiv 
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lés arbres, malgré l'humidité du climat ; justement 
signalée par Grosleyî conservent aujourd’hui léurs 
firmes naturelles , et' on n'en voit plus guère de taillés 
eh boule, si ce n’est sur : le devant des maisons; pour 
que la vue ne ! soit point interceptée par leurs branches 
réunies. f <*• i ; ‘ 1 X. 1 ’» in A ! tnüAl 

" Les maisons de campagne Situées àtii^ les IXJrds du 
Wert j dont je viens de parler, appartiennent en partie 
à de riches habitants d’Amsterdam, et’en partie à -ceux 
d’Ütrecht. Leur aspect et leur variété charmèrent long* 
temps mes yeux $ aussi, éprouvai-je un vif regret lorsque, 
aptes le beau village de Morge, je vis leur nombre 
diminuer peu à peu , et 1 le pays reprendre toute Son 
uniformité à mesure que j 'approchais de la ville d’U- 
trecht -, qui laisse apercevoir de très-loin la* tour élevée 
de sa cathédrale.'* na * iî*> :;f «-uo' /mn,;: .*,1 *>! im hjvih;î 
-or.' , . v:i *>i» :/îd ") *u S‘.-. : ü» ^uÂ r~J J 

:*»J *^.*1 ï s Î V. ^ijràBCST.'"' "• * l! *•» ÎUp KO 


(ï). 




‘.‘J».'..:» J r 
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» C’est une ville grande et belle, ornée de plusieurs 
places!, dont les rues sont larges,* bien bàtieéy et bdau~ 
ooùp mieux pavées que cel les de là plupart des autres 
villes de Hollande^ ! « U» ’■(' A '■"■r.otb ntinvn 
'< Depuis deux siècles elle a une univ^rsité >i dont 
on venait de célébrer la fondation parune fête somp- 
tueuse qui dura 8 jours ou 10 ; jours, èlt qui nesé re- 
nouvelle que tous les siècles. La ville payé une pàrtiè dç 
la dépense et les étudiants noient ! le reste L;£llë'cdùta ! , 
m’a-t-on dit, celle année, de 5 à 400 mille florins 
(7 ou 800,000 francs* , Jeta Mira pendant sa, durée cent 


LA BOLLAKWS. 


203 


mille étrangers, ce qui me parût bien considérable. On 
me dit aussi que trois 1 ou quatre cents musiciens étaient 
venus de différents lieux pour réunir leurs talents et faire 
entendre d’excellente musique aux oreilles hollandaises. 
Capables de l’apprécier. ' 1 

Utrecht possède une partie de la nbblesse de Guel- 
dre; aussi les habitants , moins adonflés au commerce' 


qiVe ceux' de Rotterdam et d 'Amsterdam , se livrenf-îls 
davantage aux plaisire et à la société.' 1 > ' jl r >i " 
Cette ville renferme quelques édifices , tels qtlé l’hô- 
tel de ville, l’université, une t tés-belle caserne, etc. 


parmi ses églises, oh distingue la cathédrale, qui, si 
elle eût été achevée, serait devenue un dès vaisseaux lés' 
plus vastes de la Hollande. Elle fut bâtie en l’année 630, 
par le roi Dagobert-, saint Willebrord, y fonda une ab- 
baye de religieux . Peu dé temps après elle devint cathé- 
drale; elle fût rebâtie , en 4024 , par l'évêque Adllbade, 
qui bénit la première pierre en présence de l’empereur 
Henri II, de douze évêques, du ducdeBràbant,des com- 


tes de Hollande , de Gueldie , dé Clèvés, etc. En 1224 
l’évêque fenri de Dianen commença à la réédifier ; mais 
il hè put la finit, Ct elle resta Comme elle est aujour- 
d’hui, c’est-à-dire n’ayarit d’achevé que le chœur et 
les croisées, sans t'jue là nef soif construite. Telle est 
1Ü cause qui Répare la partie achevée de sà belle tour, 
du haut de laquelle on découvre 25 villes èt beancôup 
de Villages et de bourgs, entre lesquels se distingue celui 
de Zeyste, renommé par là résiderice des frères inOra- 
vés ou hernuters, et dont le Guide de Hollande a fait la 
description suivante : 
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ERMITES OU FRÈRES MOAAVES. 


« Il faut deux heures pour aller à pied d’Uthrechl à 
Zeyste. La roule est bordée d’élégantes maisons, ayant 
presque toutes une inscription tirée des livres anciens. 
Ce bourg n’est composé, en grande partie, que d’arti- 
sans qui fabriquent et vendent des marchandises de 
tout genre et à prix fixe; cependant, ceux qui ont le 
moyen d’entretenir des domestiques , des chevaux , des 
voitures , peuvent en avoir ; mais tout est si bien or- 
donné parmi eux , que l’orgueil des richesses ne peut 
insulter à l’indigence. L’égalité est le principe qui règle 
toutes les actions. . 

» Les communautés sont de vastes et beaux bâti- 
ments, habités par eux seuls, et distribués de manière 
à ce que les garçons , les filles, les veufs et les veuves h 
aient chacun leur quartier séparé, et les gens mariés leur 
demeure particulière. 

» Les finances communes , qui sont immenses, ne se 
composent que de quatre contributions volontaires. 

» L’administration se compose d’un collège choisi 
parmi les anciens , et qui gère d’après des règles inva- 
riablement suivies. Les supérieurs ne peuvent infliger 
de peines au delà de l’excommunation et de l’exclusion 
de la société. (/ ’. !... . ;; >l; ' ; 

» Un frère de l’union ne peut se marier qu’à une. 
sœur de l’union, autrement il renonce à la société. 
Il y a parmi eux une sorte de honte à vivre dans le 
célibat. 


iUiîI/ 
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; : > » Les frères , dans leur synodes, ont adopté la confes- 
sion d’Augsbourg. Leur société est formée de ! luthé- 
riens, de déformés * d’anciens moraves et de nouveaux 
convertis. \ .. . •: > ». •/' ' . 

i » Les ministres luthériens, réformés ou moraves, peu- 
vent prêcher parmi eux et leur donner la communion, 
sans être même séparés de leurs églises respectives; ; 

* * « Iteurs assemblées religieuses ne durent, pas plus de 
trois quarts d’heure. On y chante des hymnes luthé- 
riens; dn y lit la Bible et on y faille sermon. Leurs ins- 
truments sont l’orgue!, le violon et le cor de chasse. 
Quand les ministres donnent la cène, ils sont revêtus 
de longues robes blanches , ceintes d’un ruban rouge ; 
leur tête est couverte d’un bonnet violet. Ils observent 

* i 

les fêtes chômées dans les églises protestantes^ et en ont 
quelques-unes de particulières. . . ,j> f î ; r 

r î» La simplicité des habillements , l’austérité «des 
mœurs distinguent surtout les frères moraves i Les clas- 
ses des femmes sont distinguées par la couleur du ru- 
ban qui; rattache leur bonnet sous te menton.; les peti- 
tes fillesont la couleur rose, jusqu’à l’âge de ,42 ans; 
l’aurore et le rôuge plus foncé succèdent jusqu’à 
18 ans i)\é rose tendre remplace le gros rouge jusqu’à 
l’époque du mariage, où elles prennent et gardent le bleu 
céleste jusqu’à ce que, devenues veuves, elles convertis- 
sent l’aaur en blanc , pour ne plus changer de couleur 
jusqu’à l«;mort(i); *i h: 


(1) J’espère que mes lecteurs me sauront gré de leur avoir 
communiqué ces détails, n’ayant pu par moi-mêinc étudier cette 
secte curieuse qni , comme on le voit , diffère du Saint-Simo- 


SOUVBWR8 !DB VOYAGES. 


- ' Le nnmd’Utrécht vient, dit-^on , d’ U Urajectwm y et on 
Tavela TtajMtum' infetms, Trajéctvm ulirioeûfium. ^ cl 
Antoiïiaitività* , parce quelle fût bâtie par le sénateur 
Antoine, sous le règne de Néron, etc. On l’appela aussi 
Trajcctumud lihenuiriy ponrla distinguer deMaesthïicht, 
appelé en latin Trajectum ad Mosam. , • \ / 

Elle fut ruinée par les Wilteé qüi n’en laissèrent que 
le château , qu’ils nommèrent Wiltenbourg (tUlâteau 
desNVilts); mais Clotaire IV, toi de France, ayant fai t 
rebâtir la ville en 718 , voulut qu’on l’appelât 
LJtrecht , du mot trecht, trajet ou passage, parce que 
là était le passago du Hliin, avant que ce fleuve eût 
changé son cours. o "1 r; î : dm u >1 j 

En 954, l’évêque Baldéric de Clèves fit agrandir et 
entourer la ville de murs, dont il ne reste plus guère , 
aujourd’hui, que les deux tours de la porte qui mène à 
Amsterdam, êt, en 1529, l’empereur Charles-Qàint y 
fit bâtir un château, nommé Vrébôurg, ce qui veut 
dire : Château de Paix. >iit ! -n > ,m ! ’ m 

H y â peu de villes en Hollande aussi agréablement 
sitüéek èt dont les environs soient aussi fertiles. Elle pos- 
sède, en outre , plusieurs promenades remarquables] 
entre autres le Mail , qui a sept allées de 2000 pas de 
longueur, et trois autres allées de traverse]) plantées 
aussi de plusieurs rangs d’arbres. ' ü'uprajj ' ; 

Comme je parcourais une autre promènade, formant 
un agréable jardin à l’anglaise, orné de massif d’ar- 


nisme ^ dont le bon sens public a promptement Tait justice , «ians 

, . . . L .i 1 it !r I* * j • >i 1 1 

cependant être pour cela pins catholique. 

• * • • ‘ î •'/ 'i i«i< , i (i p m>u (i*|ir » J. > 


bits, de verts gazon», do pièces d’eau et longeant d’un 
côtés les murs dç la ville;, de l’autre un large et l>eau 
canal de forme sinueuse, j’aperçus une foule d’hpm- 
mqs bien mis, defenimesélégamment vêtues, qui tra- 
versaient ce canal dans un joli bateau;, ils sautçrent en- 
suite .légèrement sur la rive opposée, et i|s ; prirent tous 
ensemble la même direction. ,/] (;i , ; ,j M 

jjp voulus | en connaître la cause : après avoir à 
mpn tour traversé le canal, je suivis celte foule jusqu’à 
la porte d’un joli café hausm, entouré d -un assez grand 
jardinj. JUW je vischacun recevoir, eu entrant, une 
feuille imprimée , et j’appris d’un de ceux qui distri- 
buaient oes feuilles , que cette réunion était compo- 
sée, d’une partie des notabUs habitants de la ville, 
qui venaient y entendre un concert qu’on allait exé- 

éMb? r * Il • I r - ',Jt »•) -tUji i: „.j | 

; Comme étranger, oo voulut bien m’i nvilçi à ^assis- 
ter, et je fus introduit sur une pelouse rafraîchie par 
une pièce d’eau et foulée par mille pu douze cents per- 
sonnes assises autour 1 de petites tables» où, suivant l’u- 
sage .chacun se faisait servir du café, du tbé ou même, 
du vin, et où les hommes fumaient galamment auprès 
des femmes, et leur envoyaient, en guise d’encens, des 
bouffées de tabac , qu’ils aspiraient de leurs longues pi- 
pes pn tqrre epite, et qu’elles, respiraient avec résigna- 
tion, et par habitude , sans doute , plus que par goût ; 
car,, en Uollanile; ainsi qu’en Allemagne, les femmes 
n’ont point assez d’empire pour donner k ton, comme 
en France, bien que là, comme ailleurs, el|e^ soient 
faites pour civiliser les hommes. 
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Celle passion estlelle chez les Hollandais , que j’en 
ai vu fumer en dînant à table d’hôte. Lorsque les mu 1 ' 
sîciens amateurs d’Utrecht se furent réunis pour don-* 
ner le concert dont je parle , je les vis allèr prendre 

* » * * 1 * i 

place à Forchestre, ayant tous leur pipe à la bouche; 
ils ne la quittèrent que pour commencer une sympho- - 
nie, laquelle, du reste, fut parfaitement exécutée; ainsi ’ 
que beaucoup d’autres morceaux , et les chœurs qui la 
suivirent. Malheureusement j’observai que les àUdiiéUiÇ* 
fümant, buvant et mangeant; y firent peu d’attentioh J 
IIS Reparurent, en général, peu sensibles à la' mélodie, 
persom e n’applaudît les exécutants ; et je ne découvris 
rien sur leurs figures impassibles qui annonçât cette* 
douce i motion qu’inspire la musique à toute personne 
sensible et bien organisée. ' < I! * j - v - ■;» 

On pense bien que dans cette description je n’ai pas 
l’intention de confondre toutes les sociétés hollandaises; 
je ne parle d’ailleurs j ici ; 1 que des réunions bourgeoi- 
ses dans lesquelles le hasard m’a introduit , et non des 
personnes d’un rang distingué, dont les usages et les 
manières ne peuvent manquer d’être 1 plus Ou moins err 
rapport avec ce qui se passe dans les sociétés choisies 
des autres nations, où, généralement j on sait aimer les 
arts et apprécier le talent. * 1 • r - ,, ‘ * * * 

Ori pense bien également ; que non-seulement On neJ 
fume pas dans lés réunions de la bonne compagnie 
d’aucun pays, mais pas môme dans les liôtklléries qUî‘ 
la reçoivent. Cet usage ne peut être tout au 1 plus to 1, 
léré par elle qu’en patlréulier,' et hors de sa pré 1 ' 


sence. 


'*■ i. i. 
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« On me raconta , dit Grosley , au sujet de l’écono- 
mie de paroles causée par la passion de fumer, et de 
l’indifférence hollandaise pour les affaires d’autrui , le 
dialogue suivant entre un bourgeois d’Amsterdam et son 
voisin, alalrmé des bruits qui couraient sur le compte 
de ce bourgeois. . . . ■ > 

« Bonjour, voisin. — Je te le souhaite, voisin. 

Je ne sais, voisin, si je dois me déboutonner. —Débou- 
tonne-toi, sois comme chez toi. — On dit donc, voisin, 
que votre jeune voisine est dans une position assez cri- 
tique pour sa réputation. — Que m’importe? — Mais, 
voisin , on vous accuse d’en être la cause.— Que t’im- 
porte?. .. » Là se termina le dialogue, et l’officieux 
voisin se reboutonna s’il voulût, et s’en retourna chez 
lui. » 

La société d’Utrecht est nombreuse et passe pour ai- 
mer plus les plaisirs que le reste de la Hollande, hors la 
Haye. Cela se conçoit, puisque cette ville est peu com- 
merçante , auprès d’Amsterdam, de Rotterdam, etc. , 
et qae la noblesse dé la province y résidant l‘hiver, con- 
somme en partie ce qu’y crée l’industrie. Sans les clas- 
ses riches , en effet , que deviendraient les fabriques , le 
commerce et les arts ? Autant vaudrait fermer les bouti- 
ques, briser les métiers et brûler les vaisseaux mar- 
chands ; car, jamais les pauvres ne feront vivre le com- 
merce, et, dès lors, on retournerait à l’état primitif des 
nations ; chacun travaillerait uniquement pour soi, ou 
ne travaillerait pas du tout; ainsi, on redeviendrait 
sauvage. Cependant , voilà où sembleraient vouloir 
nous ramener les prétendus partisans de l’égalité des 

U 
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fortunes, si leur but caché n’était pas, au contraire, de 
dépouiller les autres pour s’enrichir eux-mêmes. 

Outre la noblesse, Utrecht possède, comme je l’ai 
dit, une université et une garnison qui attirent beau- 
coup de jeunes gens amis des plaisirs et de la dépense, 
ce qui ne fait qu’augmenter encore l’aisance et la gaîté 
de cette ville, dont la population est de trente-cinq à 
quarante mille habitants. 

, .ROUTE d’uTRECHT A ROTTERDAM. 

La roule que je suivis en quittant Utrecht pour re- 
gagner Rotterdam et pour m’y embarquer, est moins 
agréable que celles qui mènent à Zeyste et à Amsterdam; 
aussi , j’eus lieu d’y regretter leurs jolies maisons de.cam- 
pagne. D’immenses prairies, ou bien des terres fertiles 
couvertes de grains et de pommes de terre , sont les 
seuls objets qui tiennent lieu de leurs frais bosquets et 
de leurs riants parterres. 

Les villages sont aussi moins fréquents le long de 
celle route, d’ailleurs si étroite qu’à peine deux voi- 

i ,• I H. • \ ■ * 1 * ; * * 

turcs peuvent se croiser sans s’accrocher. Elle a été cons- 
truite sur une des digues nombreuses élevées par le 
génie hollandais pour reculer les flots de la mer. Les 
villages non plus n’y montrent ni cette beauté ni cette 
propreté qui partout ailleurs m’avaient tant charmé; j’y 
vis môme, pour la première fois en Hollande, quelques 
hameaux couverts en chaume ou en roseaux ; leurs niai- 
sons, comme dans la plupart de celles de nofc villages 
de France et d’autres pays, n’avaient qu’un rez-de- 
dhaussée. • .. .. , 
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C’est que la contrée, à mesure qu’on avance vers 
Rotterdam , devient marécageuse , et , par conséquent , 
peu riche. On y voit d’immenses parties de terrain inon* 
dées et couvertes de roseaux que L’on coupe pour en 
couvrir les maisons, les hangars, etc., ou pour cons- 
truire des abris ou des paillassons. C’est la seule récolte 
qu’on y puisse faire. . 

Adrien Julius fait remarquer que, par une attention 
singulière de la Providence , les récoltes les plus abon- 
dantes de ces roseaux précèdent communément les hi- 
vers où la mer doit assaillir les digues avec le plus de 
furie.' • ' * > • * ■ i . . . . . ,* > . 


Ainsi, auprès du mal ou du danger, la Provi- 
dence a presque toujours daigné placer le secours ou 
les remèdes , comme auprès des peines les consolations î 
Après la jolie petite ville de Gonda , peuplée de six à 
sept mille habitants, la plus grande partie du sol, à 
droite de la route et à perte de vue, n’est plus qu’un 
lac immense parsemé de petites îles couvertes de ro- 
seaux. • 

On a le projet , m’a-t-on dit , de faire ici ce que les 
Hollandais ont fait dans une grande partie de la Hol- 
lande , c’est-à-dire d’élever des digues et de conquérir à 
son tour lé sol sur les eaux qui le couvrent, en les faisant 


écouler au moyen de trente moulins qui seraient cons- 
truils exprès pour les puiser et les jeter par dessus les 
digues , afin de sécher ainsi le terrain actuellement sub- 
mergéi Ces moulins sont fort petits, et cependant c’est 
à eux que la Hollande doit une partie de son territoire. 

Les digues qui ont besoin de plus de force pour ré- 
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sistcr à la mer, sont défendues par des pilotis; les autres 
sont garanties par' les joncs , ôt construites en partie en 
terre. ( , ■ >' ; ; 

i Voilà par quels moyens cet espace à perte de vue, et 
qui borde la route à droite, sera peu à peu desséché à 
son tour, et se couvrira ensuite , comme la partie située 
à gauche, autrefois également sous les eaux, de 
prairies magnifiques et de riches récoltes. 

t Dans la Zélande, dit Grosley, et dans les îles que 
j’ai côtoyées plus longtemps que je ne l’aurais voulu 
en allant à Middelbourg, à Dort et à Rotterdam, les 
bords de ces îles et les moindres altérissements sont 
l’objet d’attentions continues pour gagner du terrain 
sur la mer. De légers éclisseaux , fixés par de petits pi- 
quets, bordent tous ces altérissements. On les renou- 
velle, on les pousse de proche en proche , et les sables 
qu’y dépose le jusant (reflux de la marée), donnent par 
degrés un terrain solide. En le reprenant dans sa furie , 
la mer épargne au moins le terrain anciennement Con- 
solidé (4). » .-a:-. 

CARACTÈRE HOLLANDAIS. 

Il n’est pas de peuple plus industrieux ni plus per- 
sévérant que le peuple hollandais; il n’en est pas en 
même temps de plus positif. Il passe, il est vrai , pour 
être peu inventif, et pourtant ce n’est pas par manque 
d’intelligence, mais parce qu’il ne veut agir qu’avec 
la certitude du succès. 11 observe d’abord ce que font 
les autres peuples , et quand ceux-ci ont découvert quel- 

(d) T^oy-fige en ffolkmtfe , p 120. 
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que chose do réellement utile , et dont le succès a té-, 
pondu à leur attente, alors le Hollandais l’adopte et 
môme le perfectionne; mais il ne hasarde pas inutile*, 
ment son temps, ses peines, et surtout son argent, dont 
il ne se dessaisit pas sans utilité, bien qu’on ne puisse 

- t 

pas l’accuser pour cela d’avarice, car chacun a pu voir, 
qu’au premier cri delà patrie, au premier appel de son f 
roi , il n’est pas un Hollandais qui n’ouvre sa bourse 
avec empressement. Ge peuple a fourni, depuis six ans, 
comme on l’a vu, aux besoins de l’État, avec une géné- 
rosité et une persévérance admirables, portant au trésor 
son tribut volontaire suivant ses facultés, hommes et 
femmes, maîtres et valets vendant môme leurs bijoux , 
sans s’inquiéter si leurs voisins les imitaient, et sans se 
Yanter de leur noble conduite. Tout cela s’est fait à 

-j J v »* - ? • r*i* * 4 /•>. 9 

plus d’une époque , et se ferait encore à l’avenir sans 
plus de jactance. », , . •. , . . ; r 

Le Hollandais peut être comparé au laboureur, qui , 
ayant obtenu des richesses à la sueur de son front, con- 
naît le prix d’un argent si péniblement gagné, et n’aime, 
pointa le prodiguer inutilement, habitué qu’il fut dès 
l’enfance à mener une vie modeste, laborieuse, régu- r 
Hère et frugale. ...... . 

. Assurément, on n’ira point en Hollande pour cher-; 
cher le plaisir , pour, s’inspirer de pensées poétiques,» 
|K)ur puiser à son soleil la chaleur nécessaire au génie < 
et aux muses, et pour acquérir soit le don dangereux, 
de plaire ou de séduire, soit le charme; du ^lan* 
gage, les manières élégantes, et gracieuses, et les 
goûts dissipateurs; maison y trouvera des homnues. 
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judicieux, remplis de bon sens, de loyauté dans les 
affaires , et possédant un goût inné d’ordre , d’entente 
et de propreté dans les plus petites choses. 

On trouvera aussi chez les Hollandaises ce même 
amour pour l’ordre et l’économie. Avant leur mariage , 
elles ont , comme les Anglaises , assez de liberté ; mais 
une fois mariées, elles sont entièrement soumises 9 
leurs devoirs d’épouses et de mères. Elles vivent géné- 
ralement retirées, se livrent peu aux plaisirs, et ne 
sont plus occupées alors que de leur famille et de leur 
ménage. Cependant, comme je l’ai dit, elles ne sont 
ni sans charmes ni sans moyens de plaire; elles ont 
pour la plupart des traits agréables et spirituels ; il y 
én a même d’une beauté véritable; leur peau est 
généralement d’une blancheur éblouissante; leurs lè- 
vres vermeilles annoncent la santé , et le son de leur 
voix est d’une douceur remarquable qui me rappella 
celle dés Vénitiennes. En un mot, autant les hommes 
sont graves et sérieux , autant la plupart des femmes 
montrent une physionomie riante et gracieuse. 

Elles sont, en outre, fort versées dans les affaires , et 
plus instruites, en général, dans les langues étrangères, 
que leurs maris, lorsque ceux-ci n’ont pas voyagé. 
Moi-même, plus d’une fois, j’ai découvert, en les in- 
terrogeant , qu’elles parlaient ma langue , et elles ré- 
pondaient à mes questions lorsque je m’adressais à 
elles ; sans cela, soit réserve, soit discrétion deleur part, 
elles semblaient ne pas me comprendre. 

Les domestiques, à leur tour, constamment sous les 
yeux d’une maîtresse attentive et clairvoyante , font 
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leur service avec la plus scrupuleuse exactitude. Bien 
tenus d’ailleurs, bien payés, soignés avec intérêt dans 
leurs maladies et leurs infirmités, ils s'attachent sans 
efforts aux maisons dont les intérêts deviennent les 
leurs; « attachement, dit Grosley, dont on a vu des 
effets héroïques, en différentes circonstances. » 

Quant aux hommes, ils sont ce que la nature les a 
faits, c'est-à-dire avec leurs qualités ci leurs défauts , 
sans art ni dissimulation , offrant 1 peu de brillant dans 
la conversation , mais j*>ssédant én revanche beaucoup 
de bon sens; ayant peu de grâces dans les manières, 
mais de la bonhomie. En outre , j'ai été à même de re- 
connaître, à mon égard, dans plusieurs d’entre eux, une 
obligeance extrême; ilscherchaient à m’être utile autant 

* * ... , j * • * , 

qu’il était en leur pouvoir, et j’y fus d’autant plus sen- 
sible que, comme étranger, je devais leur être entière- 

» * i 

ment indifférent y et que , comme Français , et après 
1830, je devais même leur déplaire. J’ai distingué 
en eux les sentiments les plus nobles , l’amour du bien 
et du juste, l’horreur du crime et de la perfidie, le 
mépris pour la fourberie , la trahison et le mensonge , 
et un invincible dévouement à tout ce qui est légitime 
et vraiment patriotique. En un mot , il y a de l’âme 
chez ce peuple, de beaux et généreux sentiments, et 
tout cela sans affectation, sans hypocrisie, sans char- 


latanisme. " ■ • 

« Nous parlons peu politique, me disait un Hollan- 
dais, nous exaltons peu notre patriotisme, mais nous 
agissons en vrais patriotes quand il le faut. Ne sommes- 
nous plus utiles à notre roi et à notre pays? Alors 
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nous rentrons paisiblement dans nos foyers , et, comme 
Cincinnatus, nous déposons nos armes et nous retour- 
nons à nos travaux domestiques. » 

Tel est ce peuple trop peu apprécié, que des écrivains 
ont critiqué à outrance, et contre lequel ils n’ont agi 
ainsi que par esprit de parti , par ignorance ou par 
aveugle prévention. 

« Si, me disait un Hollandais plein de sincérité, 
ceux qui ont écrit à notre sujet nous eussent peints tels 
que nous sommes , avec nos défauts et peut-être même 
nos ridicules, car quel peuple en est exempt? mais en 
môme temps avec nos qualités, nous ne nous plain- 
drions pas , car nous sommes amis de la vérité ; mais 
en exagérant ce que nous avons de mal, et en dimi- 
nuant ce que nous avons de bien , ils ont montré h notre 
égard beaucoup de passion et d’injustice. 

» Au reste, ajouta-t-il , nous pensons que notre plus 
grand tort aux yeux de ces écrivains , c’est d’avoir ré- 
sisté aux révolutionnaires de notre époque, de chérir 
notre roi quand ils chassent les leurs , de rester parti- 
sans de l'ordre et de la paix lorsqu’ils ne cessent de 
nous exciter au trouble par leurs exemples, leurs paroles 
ou leurs écrits. Mais, quoi qu’ils fassent et quoiqu'ils 
disent, nous resterons ce que nous sommes, et comme 
nous déplorons les conséquences de leurs folies , nous 
ne les imiterons pas... » 

Voilà ce qu’il me dit, et je le crus; car ce peuple, 
bien que protestant en grande partie, est sincèrement 
religieux. J’ai vu ses temples remplis de monde, aussi 
bien que les églises catholiques. Or, il y a toujours des 
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vertus chez un peuple religieux; l’impiété, ^u contraire, 
porte à . l’égoïsme ; car l’égoïste qui fait de sa personne 
un dieu , bouleverserait le monde entier pour satis- 
faire sa vanité, son ambition, son orgueil ou sa cu- 
pidité (1). 


J . » r « ♦ 

i » l * * » 
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ANVERS. 


En arrivant au bord de l’Escaut , on est obligé de ga- 
gner la ville en traversant le fleuve sur un bateau qui se 
charge et des voyageurs et de leurs voitures et de leurs 
bagages. Gomme l’Escaut est très-large en cet endroit, 

* 

, % • « » 

(1) Au moment de l’impression de ce Voyage , j’apprends la 
mort de la reine de Hollande, qui , pendant mon séjour à La Haye, 
était à Berlin, chez le roi de Prusse son frère , comme le prince 
et la princesse d’Orange étaient en Angleterre. Le passage ci-des- 
sous, extrait de la Quotidienne du 22 octobre 1837, qui l’a em- 
prunté elle-même à la Gazette de Francfort, fera connaître les 
vertus de cette princesse, digne compagne de Guillaume de Nas- 
sau , et dira en même temps , d’une manière plus éloquente 
que je n’ai pu le faire , les hautes qualités du roi et celles du peu- 
ple Hollandais si digne de l’apprécier et de l’aimer. 

» La soeur du roi de Prusse , dit ce journal , la mère du prince 
d’Orange , l’épouse auguste et bien aimée de ce vénérable roi 
Guillaume d’Orange Nassau , que la postérité nommera le Persé- 
vérant et le Juste , vient de descendre daus la tombe. Mêlés pen- 
dant quelques années à la foule de ses sujets , il nous fut donné , 
de contempler comme eux la vertu , la charité , la tendresse et la 
piété sur le trône. Un hommage obscur et lointain importe sansi 
doute peu au cercueil éclatant d’une reine ; mais quel serait le 
privilège de la vertu sur la terre, s’il ne lui appartenait d’exciter 
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il me fallut un bon quart d’heure pour arriver à l’au- 
tre bord. J’eus donc le temps d’observer les quais 
ainsi que les maisons vieilles et peu remarquables 
de celte partie de la ville; en môme temps j’admi- 
rai la beauté et l'élévation de la tour et de l’église de 
Notre-Dame (cathédrale d’Anvers), et, après avoir tra- 

partout des admirations quand elle existe , et des regrets quand 
elle n'est plus ? 

» Quiconque a vu la Hollande , même pour peu de temps , sait 
combien la famille royale y est adorée de la population toute en- 
tière. Sous ces airs froids et flegmatiques, Dieti sait ce qu’il y a, 
chez cette honorable nation , de sensibilité dans le coeur et de 
patriotisme dans l'esprit. Mais ce qu’il y a de plus touchant au 
milieu de ces choses , ce sont les mœurs de familje absolument 
identiques chez les princes et les citoyens. Ce n'est pas l’homme 
couronné , c’est le père de famille que la Providence éprouve 
dans ce moment , et soyez sûr que toute les familles sont en deuil 
dans la vieille Néerlaudc. Lç roi , c’est pour tous un auguste pa- 
rent, un vénérable ami ; la reine , c'était la mère du peuple , la 
compagne douce et charitable de ce bon roi qu'on aime tant. On 
donne des larmes à la reine comme si chacun l’avait personnelle- 
ment perdue, et l'on se préoccupe , dans la demeure du dernier 
bourgeois hollandais autant que dans le palais du monarque 
des consolations dont on sent bien que son noble cœur aura be- 
soin. 

» On connaît le caractère infatigable et laborieux du roi Guil- 
laume. Douze, quatorze heures de travail par jour composent son 
existence; après quoi, pour se délasser de scs audiences, le monarque 
se rendait dans l'appartement de la reine, et y venait prendre le 
thé en fami|lc. Cette familleauguste avait été réduite par la force 
des choses Le prince d'Orange commandant l'armée , présidant 
le conseil , a son palais séparé , et une famille déjà nombreuse. 
Le prince Frédéric , voué aux travaux statistiques et administra- 
tifs de la guerre et de la marine , occupe aussi en famille son pa- 
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versé un ancien quartier dont les maisons ont I rois et 
môme quatre étages, j'allai loger auprès de la placé 
Verte, upc des plus belles de la ville. Presque toutes ont, 
comme en Hollande , leurs pignons sur rue , terminés 

en pointe par des rentrants en forme d'escaliers, et leurs 

* 

, # * i • * » ' 

lais particulier-, Depuis quelques années, le ménage du roi , on 
peut se servir de ce nom qui s’accorde avec les .mœurs patriar- 
chales du monarque, ne se composait plus que de deux augustes 
compagnes , Tune son épouse , et l’autre sa tille. Cette dernière , 
la princesse Marianne , unie au prince Albert de Prusse, a dû 
fixer sa résidence à Berlin; la reine restait du moins pour for- 
mer la société intime de son vénérable époux .... Le voilà seul 
désormais dans son palais, privé de ces douceurs intimes de la fa- 
mille! Le voilà , ce vieillard bon et tendre , réduit à ces travaux 
de roi , que ces doux délassements lui faisaient quelquefois ou- 
blier. . 

» Eh bien! toute la Néerlande comprend sa douleur et partage 
scs regrets Jamais ces illustres enfants n’auront représenté si fi- 
dèlement la nation que dans les consolations qu’ils vont offrir à , 
leur auguste père- La princesse Marianne, partie subitement de 
Berlin, à la nouvelle du déplorable étatdesa mère sera arrivée trop 
tard pour recevoir son dernier soupir, mais assez tôt pour se jeter 
dans les bras du monarque , et pour lui prouver , avec scs au- 
gustes frères , qu’il a encore à éspérer ici-bas des joies de fa- 
mille et de pieuses consolations. ' : * 

» La reine des Pays-Bas était digne , par son esprit et ses lu- 
mières , de son alliance avec l’un des plus grands caractères de 
notre siècle. Elle aimait les arts et ne se bornait pas à les pro- 
téger, car elle-même cultivait la peinture avec succès, et plu- 
sieurs de ses tableaux ornent la résidence royale. Gomme reine , 
comme mère , comme femme, elle a passé sur la terre en faisant 
le bien ; nul ne prononcera jamais son nom sans bénir sa mémoire, 
ni sans former de sincères vœux pour l’auguste famille dont elle 
était tant aimée, et dont les larmes s’unissent aujourd’hui à l’ex- 
pression bien légitime de la douleur publique. » 
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fenêtres > pour la plupart, ont de petits carreaux do 
yitres. . » .... * , .... ■ • ■ -v 

Les pavés des rues que je traversai sont, en générai, 
petits et mal disposés ; je vis, cependant , dans les quar-. 
tiers plus modernes , des rues assez belles et des places 
grandes et bien bâties. 

. , » i 

Le costume des femmes du peuple rappelle encore ; 
sous certain rapport , le temps où les Pays-Bas apparte- 
naient aux Espagnols ; entre autres leur faille , espèce 
de long voile noir , en laine , qui couvre leur tête et 
enveloppe leur corps jusqu’aux genoux. 

La ville d’Anvers a la figure d’un arc tendu , dont le 
bord du fleuve représente la corde. Sa longueur , depuis 
la porte de Slyck jusqu’à la citadelle, est de 2,500 mè- 
tres (1,285 toises); et sa largeur, de la porte Borgerhout 
à l’Escaut, de 1,400 mètres (718 toises). 

L’origine de cette ville est obscure et incertaine; quel- 
ques auteurs l’ont considérée comme VAttuaticum de 
Ptolémée. Sans rapporter toute? les origines qui lui 
sont attribuées, je me bornerai à citer la dernière 
opinion adoptée par des écrivains éclairés , et d’a- 
près laquelle le nom d’Anvers serait formé des mots 
flamands an werpen , répondant aux deux mots latins 
ad jacere , qui signifient accrue , parce que , disent ces 
écrivains, il est incontestable que le château qui fut sa 
première forteresse a été bâti* aussi bien qü’une grande 
partie de la ville, sur des alluviofiS dont le fleuve a insen- 
siblement augmenté le rivage : et pour preuve, on rap- 
pelle qu’en creusant les fondations de l’hôtel de ville, 
on y a trouvé des restes considérables d’ouvrages en 
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boi* d en fer qui démontrent que le fleuve s’étendait 
jusqu’au lieu où estactueliement le marché. 

« Il semble, dit Guichardin, que dès le temps des 
Gentils elle fut dédiée à Mars. D’autres prétendent 
que ce fut au faux dieu des idoles', Priape, lequel ils 
dient avoir esté fort honnoré par les premiers ha- 
bitons de ce lieu , et tellement respecté et révéré , 
qu’ils en avoient la figure cisée et engravée au na- 
turel en pierre sur l’entrée de la porte du chasteau , 
comme encore à présent, en icelle porte, du costé de 
la prison , on voit manifestement cette figure (1). » 

Quant à la fable du géant nommé Druon ou Antigon, 
qui existait du temps de César , et qui exigeait, des 
marchands descendant ou remontant l’Escaut, kt valeur 
delamoitiéde leurs marchandises, puiscoupait la main 
de ces marchands et la jetait dans le fleuve, ces 
écrivains l’expliquent comme ils peuvent en disant 
qu’un seigneur russe étant venu , non du temps do Cé- 
sar , comme on le pense bien , mais longtemps après, 
s’établir dans Je pays, acheta le château ou s’en empara, 
et qu’on donna à ce seigneur le nom de géant, à cause 
de sa haute stature. 

Quoi qu’il en soit de ces opinions, dit l’auteur du 
Guide belge, il est certain qu’Anversest désigné sous le 
nom de Castrum Antverpis dans deux diplômes de Ro- 
hingus , prince d’Anvers, contenant la donation qu’il 
fit , en 725, à saint Witbord , de l’église de Saint- 
Pierre et Saint-Paul , bâtie par saint Amand, en 641 , 

il) Guichardin : Description des Pays-Bas, p. *8 
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dans la partie de La ville nommée Borchet ou Bourg. 
Quelques années auparavant, saint Éloi étant venu prê- 
cher l'évangile à Anvers, il est vraisemblable que 
la fondation de cette ville remonte au moins au 
ti° siècle; car le bourg devait exister au moins cent 
ans avant l’arrivée de saint Éloi , et avant qu’on y bâtit 
une église. 

Elle fut pillée et brûlée, en 837, par les Normands , 
suivant d’anciens auteurs, qui en parlent comme d’une 
ville déjà considérable. En 874, les Barbares ayant 
reparu et remonté l’Escaut sous la conduilo de Rollon, 
s’établirent sur la Dyle, d’où , pendant sept ans, ils 
portèrent au loin leurs ravages. 

Jusqu’en 977, Anvers fut soumis aux rois de France; 
alors, Qthonll , empereur et roi de Germanie , donna 
la Lorraine, dans laquelle était comprise celte ville, à 
Charles, frère de Lolhaire, roi de. France," à litre de 
fief; mais Lolhaire ayant renoncé à cette province 
en 980, elle fut détachée de l’empire français, pour n’y 
être réunie qu’environ 800 ans après , soûs Napo- 
léon (4). . • >’ ,s > .j 

"commerce. . ! , . 

Dans la Harangue au parlement de Paris, en 1560, le 
chancelier de l’Hôpital parle d’Anvers comme de la 
ville la plus riche alors de l’Europe. 

Mais il paraîtrait que dans le temps de sa plus grande 
prospérité, ses habitants étaient plutôt manufacturiers 
qu 'armateurs, plutôt banquiers et commissionnaires 

(1) Voy . le Gui Je du t oyageur en Belgique et en Hollande. 
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que négociants. Sans doute alors les républiques 
d’Italie, qui faisaient le commerce de l’Inde par l’É- 
gypte et la Mer-Rouge, avant que Vasco de Gama eût 
doublé le Gap de Bonne-Espérance , se chargeaient de 
transporter à Anvers les productions de l'Asie , et pro- 
bablement les facteurs des villes anséatiques établis 
dans la maison des Osterlings, qui leur servait de comp- 
toir, échangeaient ces marchandises contre celles que le 
Nord fournit en abondance (1). Les Flamands y joignaient 
des toiles, des tapisseries et des draps qu’ils fabriquaient 
exclusivement avant qu’Élisabeth , reine d’Angleterre, 
profitant habilement des troubles des Pays-Bas (nou- 
velle preuve des funestes conséquences des révolutions , 
des guerres civiles , etc.,) eut attiré dans scs États ces 
hommes industrieux (2). 

Parce moyen, comme on le voit , Anvers était tout 
à la fois, l’entrepôt du Nord et du Midi , et devait accu- 
muler les richesses produites par les ressources du com- 
merce et de l’industrie des autres peuples comme de 

ses habitants. 

* “ ■ •* * * » ■ 

Il est également probable que les Portugais , après 
la découverte du cap de Bonne-Espérance , s’étant em- 
parés du commerce exclusif de l’Inde, en apportèrent 
aussi les produits à Anvers ; car ils y avaient un comptoir 
qui conserve encore le nom de Maison de Portugal. 

Les Anglais paraissent également avoir fait avec les 

(1) Voy. le Guide du voyageur en Belgique el en Hollande . 

(2 11 est bien à craindre que Lyon ne partage bientôt le sort 
d’Anvers , par suite des événements de Juillet ; car partout le mal 
produit le mal , et Lyon le sai t mieux qu’aucune autre ville dcFrance. 
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Anversôis un grand commerce ; ce qui le prouve , c’est 
qu’ûn nomme encore un des quais de la ville Quai des 
Anglais, et Bourse anglaise le lieu où il paraît que 
cetté nation faisait les échanges, ce qui doit surtout 
avoir eu lieu au temps de la grande prospérité d’An- 
vers, époque où la marine anglaise était médiocre, et 
où les négociants de cette nation ne faisant pas de très- 
lointaines expéditions , venaient à Anvers opérer des 
échanges. 

« Cela explique, dit l’auteur du Guide du voyageur en 
Belgique et en Hollande, pourquoi les Anversôis étaient 
si peu versés dans la marine que , lors du siège de leur 
ville par le duc de Parme, en 1584, ils ne surent point 
conduire un brûlot jusqu’au pont que ce prince avait 
fait jeter sur l’Escaut, et pourquoi ils prirent un ingé- 
nieur italien pour construire les vaisseaux destinés à dé- 
truire cet ouvrage. » 

-• a..’ . • "î- >• . i - .. n 

■ i. :•» 

Anvers a vingt-trois places publiques; mais les plus 
remarquables sont la place Verte, prèsde la cathédrale, 
la seule promenade plantée d’arbres dans l’intérieur de 1 
la ville, et la place de Mair, la plus grande, la plus belle, 
([uoique irrégulière. Les façades de ses maisons sont’ 
généralement belles, construites en briques peintes, 
bordées de bornes en marbre de Flandre, ornées de 
chaînes, comme en Hollande. On y remarque un pa- 
lais, embelli et richement meublé par Napoléon. Les 
rpes qui l’avoisinent sont larges et bien bâties, mais 
assez mal pavées, «n . . r i :■> : -i.'t. , 
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L’hôtel de ville est d’une belle architecture : bâti en 
pierres de taille , il a quatre corps-de-logis et sa fa- 
çade est surmontée d’un beau frontispice, orné de di- 
verses statues. C’est en 1560 qu’on commença à le 
bâtir, et en 4576 il était déjà dévoré par les flam- 
mes. En 4584 on le reconstruisit tel qu’on le voit au- 
jourd’hui. 

La Bourse fut bâtie en 4591 ; elle est soutenue par 
43 piliers en pierres bleues formant un péristyle au- 
tour d’une cour carrée. Cet édifice a 480 pieds de lon- 
gueur sur 440 de largeur, et possède des souterrains 
voûtés qui servent de magasins pour les marchandises. 
Les salles supérieures contenaient autrefois l’académie 
de peinture, et servent aujourd’hui au tribunal de com- 
merce. , , , 

La maison Anséatique, dite des Oslerlings, fut cons- 
truite en 4568; elle a 230 pieds de longueur sur 228 
de largeur. Cet édifice appartient aux villes libres 
maritimes d’Allemagne, et leurs consuls y logent. 

La cathédrale, appelée Notre-Dame, est une belle, 
vaste et somptueuse église. On ignore la date certaine 
de sa fondation., Sa tour, chef-d’œuvre d'architecture 
gothique, est, y compris sa flèche, haute de 462 pieds. 
On y monte par 643 marches. Commencée en 4422, 
elle r.e fut terminée qu’en 4518. La longueur de l'é- 
glise est de 500 pieds et sa largeur de 240. C’est donc 

° 1 * ’ " ■ # ) r' ! * , 

un des plus grands édifices religieux connus. 

La grosse cloche de la tour fut placée en 4440, et 
baptisée en 4507, sous le nom de Carolus, par le jeune 

• ’■ 15 y 
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Charles "V jj ,f(uiv fv deux cadrans eh ctuvfe , qui 

%h pieds de ^ia,n?etre. ‘ . 

Én .n^ï , celle église éprouva de grandes dévasta- 
tions, lors de la prise d’Anvers par les Francis ; mais 
on commença , en 1810 , à la répaiW, et on y rétablit 
même quelques-uns de scs nombreux -tombeaux q(ii 

ava^l été détruits. , .. _ „ . 

Dans cette église , : On admire de précieux vitraùx , 

dont plusieurs ont des tetes digrtes de Van l)yck. • 

On y voit aussi de magnifiques tableaux dè'âïveis 
peiutrès flamands, entre autres de Rubens , âc'Mhr- 
iin de Vos, de Martin Lepyes, de Backer, de Frank 
(4 *>87) et du. célèbre peintre espagnol MuHIIo. 

C’est devant ce temple qu’un fameüx hérésiarque 
du xu* siècle , nommé Tranquehn ou TrancbélW, 
avait coutume d’annoncer des doctrines d'autant plus 
dangereuses qii’ellés flattaient ta multitude. Cet hoirinjb 
était laïc -, néanmoins il , allait prêcHaifl .; datas lëut^ 
pays, et enseignant que le pape, les évêqm Sét les prêtrés 
n’avaient pas plus d’autorité que les laïcs, et què lès sa- 
crements de l’ÉgiliSe catholique étaient dès inventions 
du diable; ainsi. Comme on lé voit/nok écrivains ta 
nos orateurs impies des xviii* et xix« siècles lire soht 
• hue lès’imitateurs des sectaires qui les ont précédé; 
toujours le charlatanisme a cherché à corrompre poiir 
faire des dupes. Or, comme ce Tràrichelin ou' Tran- 
quelin avait de l’éloquence et de l'audace*. ses ser- 
mons attirèrent la foule ; il fut considéré comme un 
' prophète ‘ et il sut si bien' gagner la confiance du 
peuple, qu’il obtint son respect et son obéissance. 
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3,000 il tout mes arméB l'escortaient «;ii public; rieiie- 
m«*rt vêtu.tlnese montrait, dit-on, qti’avep l'escorte et 
le faste d’un souvent im Ses gardes portaient tfépéq wuefc 
quand 'il prêchait te on élevait dév;tnt i fqi>'scrn éfôrf- 
dard. Cet appareil frappait les yeux de la ninltitude, et 
lui en imposait ri’aütahtplus, qn’il falsaiUine dfipénse 
roÿalei r-.li ‘il -.i in>> . ) u s.-;.'.! •' 

Pour y. subvenir , voici le moyen qu’il employa : 1 
Prêchant un jour devant une grande multitude, il fit 
placer , à côté de lui un tableau de la sainte Vierge, e», 
mettant ia main sur cette image, il lui adressa ces pa- 
roles : Vierge Marie! jti'ousprends aujourd'hui pour mon 
épousé! Puis , se retournant vers ses auditeurs : Voilà, 
dit-il i, que fai épousé la sainte Vierge t c’est à vous pré- 
sentement à fournir aux frais des fiançailles et des noces. 
— Ensuite, il fit mettre deux troncs à côté de l’image 1 , 
l’un â droite^ Phutreh gauéhe. Que Us Jwlnmes; dit-il, 
mettent dans l’un, et lté fenimes dam l’autre, ce qu'ils veu- 
lent- mie' dûnner î i je reconnaîtrai par là lequel dés deux 
sexes vile pbàs d’amitié pour'mdi et pour ma nouvelle 
épouse. •>’ v 1 n;;7 r <j ,t. 'W-'.-ne , T tia;. . :j 

Aussi tôt chacun s'empressa de, porter soti argent au 
tronc; les femmes arrachèrent jusqu’à lairs colliers et 
à leurs bouèleS d’oreilles, pour y mettre plus que les 
hommes fl). t. , , im/î lt i ». '■’> • i 

- . Certes, Chftlei, Aüzou, et les autres charlatans de 

-•i i J 1 i- i- c •! ;li y ir.) .i.'üo viiin . .q .iiiu 

(1) Vofl t IdlQtAWé Au voyogrur e» Relçtyic ‘cl ^ii ftid- 

itiwdc- oc -‘j ,‘;t i;..’' rl :;n ?i '<1 n ■ -■ 
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noire époque , doivent vivement regretter le xn' siècle; 
car le xtx' petit bien être aussi niais et aussi facile à 
tromper, mais, à coup sûr, il est moins généreux en- 
vers ses prophètes. Les fourbes susnommés doivent en 
savoir quelque chose. 

L’église Saint-Jacques possède le tombeau de Ru- 
bens, placé dans la chapelle derrière le chœur. Cette 
chapelle est entièrement revêtue en marbre, ainsi que 
son autel , au-dessus duquel on admire un tableau de 
ce peintre célèbre , où il s’est représenté ainsi que ses 
deux femmes, bien que le sujet soit une sainte famille, 
accompagnée de saint Jérôme et de saint Georges. 

On y voit aussi une statue de la sainte Vierge en 
marbre blanc; elle fut rapportée d’Italie par Rubens, 
et on la regarde comme sortie du ciseau de François 
Quesnoy. ■ -, ; . r i. , ... - 

La même église contient beaucoup d’autres tableaux 
remarquables de différents peintres célèbres , tels que 
Martin de Vos, G. Seghers, Corneille Schut, digne 
émule de Vandyck, J. Jordaëns, Van Humsen, et un 
portrait de Landschot, par Van Dyck. 

Outre les beHes peintures que possède celte église , 
on y admire diverses statues remarquables, telles qu’un 
groupe de la flagellation , par Vervoort , les figures en 
marbre de saint Paul , par Villemsens, et de saint 
Pierre, par Verbruggen; une autre représentant l’éter- 
nité, premier ouvrage, dit-on, du sculpteur Michel Ver- 
voorl, à son retour de Rome ; sans compter les magnifi- 
ques sculptures en bois de la chaire , faites aussi par 
^Villemsens. 
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L’église Suint-André est riche et belle. Ses autels 
sont, pour la plupart, revêtus en marbres précieux , et 
elle possède beaucoup de beaux tableaux de l’école fla- 
mande, entre autres le Martyre de saint André, par 
Otto Venins; mais ce qui surtout, dans ce temple, attire 
les regards des étrangers , c’est le mausolée en marbre 
que deux dames anglaises tirent élever à la mémoire de 
l’infortunée Marie-Stuart ; pensée noble et généreuse, 
qui ne peut avoir été inspirée que par des âmes sensi- 
bles aux malheurs de celte belle reine , sacrifiée à l’am- 
bition et à la jalousie de son implacable rivale, Élisabeth 
d’Angleterre! 

L’église Saint-Paul, autrefois celle du couvent des 
dominicains, offre un genre peu commun de cons- 
truction. À travers la grille qui ferme son chœur et son 
jubé, on aperçoit le sanctuaire élevé de vingt marches. 
Son maître-autel, décoré, comme toute l’église, de mar- 
bre d’Italie, est surmonté d'un fronton supporté par des 
colonncs.aussi en marbre, au-dessous duquel on admire 
unebellestalue de saint Paul .due, ainsi que ces autres 
travaux, au ciseau de l’habile statuaire Verbruggen . 

Une chose digne d’être citée , comme prouvant tout 
à la fois et la richesse et la piété des Anversois, c’est 
qu’après la cessation du culte, lors de la première révo- 
lution française, tous les paroissiens de cette église se 
cotisèrent [jour racheter les différents objets qui avaient 
été mis en vente, de sorte que, lors de la réouverture 
des églises, celle-ci se trouva n’avoir souffert aucune dé- 
gradation ni spoliation. 

On y admire aussi de très-beaux tableaux de Gasr 
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pard.de, Croyer,, do Rubans; de Henri Van Beeleh, de 
Frnnck, de,Mnr;irn de t 'd’Abrahani ; dd Rruyn;<de 
4 . ^oçdaëns, de Viukenboomfc ; de Van Dyfck ; autrefois 
on y voyait un magnifique tableau de Michel -Ange Gara* 
vage, représentant; la Vierge eü’enfaut Jésus^ accompa- 
gnés de saint Dominique et d Autres religieux, et distri- 
buant des, rqs^ires au peuple ; mais ce tableau, demandé 
par J 'empereur Joseph Il , fut transporté à Vienne, el 
remplacé ici par une belle copie faite par deQuertem- 

ntOlR.,;* !i: ïr. -! f hl>! /| ‘ „î -*i .1*. /.i.i.irdd 

P;; JC ne parlerai pas du calvaire placé dans une cha- 
pelle, parce que, sous le rapport de l’art, SI n’a rien de 
^efparquablp. li ; ) hlJ ; '6 
^(U’^n^enne église des, jésuites.^. aujourd’hui dédiée à 
#unf Charles Borromée , offre;; comme toutes celtes de 
çet , ordre savant , et ami des- arts > un cachet particulier i 
Celle-c?^ , «GQnsjtniile d’après ies dessins de Rubens,; est 
surtout remarquable par son: luxe en marbres, ’etlpar, là 
variété de leurs couleurs. hum tvihs; 

jbu temps des jésuites , (elle possédait les deuxipro 
mieis tableau^ de Rubens, irêprés^Hant Saint François 
Ravier et saint Ignace; mais lors de, la Suppréssion de 
!eur v ordre*; etftW % 3 , ces d^uxîchefe-d ’eèfi yr#; furent trafic 
portés à Vienne, et placés dans, la galerie du.Bel vénéré, 
où ils sont encore * dit-on . On y admire* \m revanche , 
19 magnifique tableau de Scliut* placé au maxlfi^-aulnl, 
et, représentant,, t (a sa\rue, Kieirfcftètl 
est surtout; remarquable par sa poulour, ^composL 
tion. L’église possède aussi des statuer en marbre re- 
présentant $aint François .Xavier, saiiR Stanislas Kostka, 


„ , ANYKJtS... , .. , $11 

• < • o ‘ . • ' 7 . 'T < J ’.u / ,M T <. T 

suint lùanogis de Borna cl saint Ignace: clics sont de 

.13 i ./ Hi 5 . ,r ' ■*' Jl».l . W )Y il î. I, .h’fiJyi tii M>| 

Ouissinuscl fort estimées. 
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MUSÉE . 


* f A f* /> f . * ' . . * » f * « , 

V c . •» î .» / ’ . .. . .*• ; > .i j « 

Le muséed Anvers est placé dans l’ancien couvert des 

/ < '*' 4 * ) 4 1 . » Il : ^ ^ ' yflr (• f 4 * â 9 * * * t , J î * i i * i ’ j K 4 m • ë /! ! 

îecollets , ’el contient une si. nombreuse et si précieuse 

r^T^TT î*.» i.t J n t i- K • !*,. ! • ..» r i:Os - » 

collection de tableaux, qu’il serait beaucoup trop long dq 
les décrire, même de les nommer. D’ailleurs, quel in- 

9 1 j 

térêt peuveqt offrir des descriptions de tableaux ? peu- 
vent-elles jamais donner une idée juste et précise de 
leur composi iiop et dnleu* mérite? Il faut lês vobr soi- 
même pour pouvoir les apprécier; aucune uufttyaé i» 
quelqu’exacte qu’elle soît,ne i>êut remplacer l’œiL de 
l’observateur. 

Je ne parlerai pus dàVàhlage des chtnnets particuliers, 
quoiqu’ils soiçqt qqe , 

<WM>t W.lÀN«»#iv4^e«h !» MÏiflHbfft’fc 

lawJçi Rivent être; appelées ] l’ifjijjq »Pfrl ; o , 7 j. lt , 

o;h â •' .1 n :.j; *ii 1 ». ii a >:•)?:?; w».» 4 j onu teî>\) 

chantier. , ,r 

.• , ; inlfin onn 

“ Lë chantier, qui cdûtUtànt d’ücgëtft? àla Fitonbé *4dus 
Napoléoh , dut construitprès de I&citadeflequt le protêt 
geail , et *80 trouve partie dans la ; ville* cl partie éti dèJ 
hors. On y compta jusqu’à quinze, vaisseaux de ligne de 
70 à 80 canons en construction ; mais ces niagnifiques 
ouvrages ont été depuis Vn partie détruits par les An- 

0 ... •*! i,. . Tüi. î Uj 11. t 'illub/ot . i.'ti 

Le chantier; d ’ A n vers roiid.ui l celte. \ i 1 le une des pre- 

' ç ' 51 f I •> f i> t LiOliilt 1*1/ ^ i iî*l i _/{ 1 1 ** 

miqres places maritime^ ^ D’Europe) hij rqvolyliuq 
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de Belgique a achevé de détruire son importance com- 
merciale. 

PORT. 

La largeurdc l’Escaut, devant la ville, est de 700 mè- 
tres. Sa profondeur est de 40 mètres à marée basse, et 
de 16 mètres à marée haute; ainsi, comme on le voit, 
les plus gros vaisseaux peuvent y venir facilement de la 
mer, et sans danger. 

QUAIS. 

'• ‘ > ’.t '*•.>•* <>»»•• ; 

Les quais ont 24 mètres de largeur, et sont plantés 
d’arbres, comme ceux de Rotterdam, ce qui forme une 
promenade pour les habitants de la ville. 

. • . ■ i 

SALLE DE SPECTACLE, 

lin beau théâtre avait été bâti en 1741 , et apparier 
nait à l’administration des pauvres d’Anvers : brûlé 
en 1746 , il fut reconstruit par les aumôniers en 17&1 . 
C’est une chose assez remarquable de voir une hospice 
possesseur d’une salle de spectacle. 

On y joue, en français, quatre ou cinq jours par se- 
maine; ce local, suivant le Guide d’Anvert , était aupar- 
avant l’atelier des tapissiers, qui , sur la demande de 
quelques grands d’Espagne, avaient été obligés de quit- 
ter leur patrie. , , , , . 

- ' ,| ÇITADBLLE. 

La citadelle fut construite en 1567, par leducd’Albe. 
« L’empereur , dit Guichardin , avoit desseigné , dès 
1540 , de la poser en l’abbaye Saint-Michel ; si est-ce 
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qu’enfin, le lout bien regardé et mûrement consulté , 
futdélibéréetconclud par le conseil du marquis' Vitelli, 
du grand-prieur d’Hongrie, et de l’ingénieur Pacieso 
que ce fort seroit basli du costédu midy, presque 
hors la ville; de laquelle aultrement on eust gasté et 
ruiné la cinquième partie, non sans un f très-grand 
dommage , diminution et préjudice d’icelle en tant 
que ce fort, avec la place et circuit , s’estendoit jus- 
ques à Saint-André ; ainsi , le faisant en ce lieu et de la 
forme et figure qu’on le voit maintenant, il nefalloit 
point ruiner une seule maison , ny la ville sentir au- 
cun mal , ny incommodité : joint que la citadelle se 
pourroit fonder comme elle a esté, et plus belle et plus 
commode pour le service du prince, de manière qu’au 
jugement de plusieurs, qui en ont veu d’autres assez,, 
et qui sont expérimentez en choses pareilles, ce fort; 
est estimé un des plus beaux et mieux dressez qu’on 
sache voir en autre part , tant pour avoir la rivière à 
propos , que pour son assiette et beauté et force causée 
par l’humaine artifice. Et depuis survenant les aller-’ 
cations de l’Estat et révoltes et émeutes du peuple , 
avec un si grand désordre, que chascunsçait, tous les 
forts et citadelles, presque de toute la province /furent 
mis par terre; la citadelle d’Anvers ne fut du tout 
minée , sinon seulement du costé par lequel on vient 
en la ville, 1 le reste estant debout avec les édifices 
pour . servir de murailles et de courtines à la 
ville (4). » ** 

(f) Guichardin : Description des Pays-Bas , p. 77. 
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C'est da bs celle citaücUe qu’en 1571 le du,c.d’Albe 
fit placer celte fameuse statue, laite avec lecanofi qtdil 
avait pris » la bataille de Jemmjgbe , en Frise. Iby était 
représenté debout et armé de loutespiècesy sut ; un. pié- 
destal en marbre blanc, ayant d’urte main lébàionde 
commandement, et l’autre tournée vers la ville 
pour marquer qu’il la protégeait, et qu’il lui avait 
procuré la paix.. Sous ses pieds on voyait: un corps 
monstrueux à: deux tètes, .représentant la - noblesse #t 
le peuple qu’il prétendait avoir vaincus et terrassés- ;tsur 
la face du piédestal on lisait cette inscription fastueuse : 
A i’ honneur de Ferdinand Alvarez, de Tolède , ducd’Alke , 
gouvernent des Pays-rl}as, très-fidèle mnbute rfufrès-bmi 
mi d’tspagne, Philippe 11 , pour avoir apaisé: , la sédi- 
tion , terrassé les rebelles » rétabli, la rèUgion et assuré la 
paix dans, les provinces. '• * ) h:p Jy 

i; Cette statue indigna le peuple à causedes titres pom- 
peux et des hiéroglyphes qui ij y ayail fait mettre v aussi , 
dom Louis do Regnesens , gouverneur général des Pays- 
Bas èprèS lui , la fit LransfHjrter dans un lieu moins fré- 
qneblé; mais, quelque tempsaprès, les mécontents S’é- 
tanl emparés delà citadelle et de tout le pays, mirent 
en pièce cette statue^ et les Anvers^is, en li635, en 
firent faire un superbe crucifii do brooBequi „à son 
tour,, fut, renversé en 4795 par les révolutionnaires^!!). 

On connaît l’admirable défense qn’y fit; en, 18351 le 
général hollandais Chassé, qui s’y défendit (>cndant 
plus de trois semaines contre 60,000 Français et Btil- 

( 2 ) Guiilc d'Anvers. . . 

K i ... -,1 , > : m'. , b it t 
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ges, bien qu'il n’efil avec lui que 3 ou 4,000 Soldats ; 
il ne la rendit que quand elle ne fut plus qu’un mon- 
ceau de ruines et de déoohibres. On en relève nujour-’ 
d’hui les murs au nom de Léopold , prince de Cobourg, 1 
qui , par la protection de la France et de l’Angleterre, 
est devenu possesseur du trône de Belgique, offert par 
la révolte et accepté contre Je droit des gens. 

..Y.! r. ‘.Il [ i, .... .! a 

CARACTÈRE DES HAEITAiItS D* ANVERS ET DE LA’ 

■ « ' PROVINCE. 

... .; .. i • ' ■ „ : • : •.. 

Voici le jugement que porte sur les habitants de ce 
pays M. d’IIerbouville, qui, sous Napoléon, était préfet 
d’Anvers , alors chef-lieu du département des Deux- 
Nèthes, 

« Ils ont, dit-il, un trait de caractère qui leur est 
commun avec tous les Belges , c’est l’amour de l’indé- 
pendance. Impatients de toute espèce de joug, il est dif- 
ficile d’en obtenir quelque chose par d’autres moyens 
que ceux de la persuasion. Les mauvais traitements les 
irritent, l’injustice les indigne. Lents à donner leur 
confiance, lorsqu’on a pu l’obtenir (ceci est parfaite- 
ment vrai) on peut compter sur la continuité de leur 
attachement. Ils se livrent facilement à la haine , et ce 
sentiment est chez eux aussi durable que l’amitié. Ils 
sont de bonne foi dans le commerce , simples dans leurs 
manières, unis dans leurs ménages. Les familles sont 
peu nombreuses; les enfants jouissent d'une grande 

liberté, rarement voit-on entre eux de la désunion. 

• • ! , 

i. i * t • • . • : - - • . i ’ %l y'%', I ... ! 
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« Les ouvriers sont laborieux , patients, industrieux. 
Tous les arts peuvent prospérer chez eux, parce qu’ils 
en ont le germe ; mais il faut un véhicule pour les sor- 
tir d’une espèce d’engourdissement qui ne lient peut- 
être qu’aux circonstances politiques dont ce pays est le 
jouet depuis deux cents ans. 

« Ainsi que tous les peuples, les habitants des Deux- 
Nèthes tiennent fortement à leurs vieilles habitudes ; 
jusque dans leurs amusements, ils s’éloignent de la 
nouveauté. C’est peut-être par ce motif, autant que 
pour se réunir, qu’ils se rendent tous les soirs dans 
leurs estaminets pour fumer, causer et boire de la bière. 
Les habitants des Deux-ISèlhes sont religieux et esclaves 
de leur parole. 

» Le caractère et les mœurs qu’on vient de décrire 
sont plus ou moins communs à tous les habitants du 
département ; mais ceux qui résident dans les bruyères 
de la Campène ont peut-être un caractère encore plus 
fortement prononcé. La rudesse de leurs habitudes , 
leur vie grossière en font des hommes totalement indé- 
pendants. Leur nourriture ordinaire est une espèce de 
bouillie qu’ils nomment pappe; c’est un mélange de 
farine de sarrasin et de seigle dont on n’a point retiré 
le son , qu’ils détrempent avec du lait de beurre. Ils ne 
mangent de la viande que deux fois par an. Le lait de 
beurre est leur boisson habituelle; leurs habits sont 
grossiers, leur stature médiocre, mais ils sont muscu- 
leux et robuste? , et leur extérieur âpre cache une âme 
indépendante et fière. Us sont patients , mais braves , 
et plus d’une fois ils ont donné des preuves de leur 
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valeur. Dans la révolution brabançonne , les bourgeois 
de Turnbout mirent en déroute 4,000 Autrichiens qui 
venaient s'emparer de leur ville; et pendant la révolte 
des paysans, en 4798, lorsqu’ils furent soulevés par 
les insurgés des environs de Malines , ils se battirent 
en désespérés à Hérentols, à Géel et dans les environs. 
La misère, l’occasion , le besoin d’exporter leurs den- 
rées, font que la plupart des habitants de cet arrondis- 
sement sont fraudeurs. 

» Il est impossible de passer sous silence une singu- 
larité remarquable de la commune de Géel , qui fait 
partie de l’arrondissement de Turnhout. Géel a une 
colonie de fous qu’on y envoie de tous' les points du 
département, ainsi que des départements voisins. Ces 
malheureux sont en pension chez les habitants ; ils se 
promènent librement dans les rues , mangent avec leur 
hôte et couchent dans sa maison; s’ils se livrent à quel- 
ques excès, on leur met des fers aux pieds, ce qui ne 
les empêche pas de sortir. Cet étrange pensionnat fait, 
de temps immémorial , la seule richesse des habitants 
de Géel, et jamais on n’a entendu dire qu’il en soit 
résulté des inconvénients. » 

, . ‘ ; i ! * • * . \ r . . •* 

AMUSEMENTS. 

. • . • ‘ . ! . • ■ * j . .} • 

» Les amusements d’un peuple, remarque M. d’Her- 
bouville, portent l’empreinte de son caractère. Si celte 
observation est fondée, il faut convenir, ou qu’elle 
souffre une terrible exception dans le département des 
Deux-Nèlhes, ou que les habitants s’enveloppent toute 
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l’année dans un extcuicuyixmlraiiU, ,et qu'ils. ne se 
livrent à leur caractère naturel que pendant, les jours 
destinés spécialement.a«x plaisirs, tes A nvèraoisi bleuî- 
mes, silencieux , Téseryés purhabiUide. autant que par 
goût, ne sont plus le même peuple pendant la durée 
du carnaval. Les mascarades les plus grotesques, h* 
déguisements les plus coûteux lesam usent jusqu’à la 
fureur. Ce n’est point pendant un bal; qu’ilsse livrent 
à ce plaisir, c’est pendant les trois jours gras. Hommes 
et femmes de toute classe , de toute condition , dé toute 
fortune , se déguisent dès le matin , entrent datas toutes 
li* maisons , s’efforcent d’intriguer sans, être reconnus , 
et reviennent bientôt sous un, .autre habit tenter les 
mêmes hasards. Il est d’usagp qqe les maisons; soient 
ouvertes aux masques , ,et jamais il ne résulle.d’mppft- 
vénient de celte facilité. Dans ces jourS;de[ bonjour, 
plaisir est l’unique affaire. On ne se déguise que pour 
s’amuser, toutes les intrigues se réduisent à n’ètre pas 
reconnu ; jamais un propos désobligeant y jamais uqe 
inquisition pénible de la vieprjvée ne font les frais de 
, 1 a conversation y tout e# gaité ( , .tout## joie} et>rien 
n’cn altère la pureté. :i: , );ii „ u 

« Pendant le reste de l’hiver , les bals, les concerts , 
les spectacles , occupent les habitants des villes; c’est 
pour eux un délassement plutôt qu’un plaisir. 

» Lorsque la terre e$t cquvertede neige, les courses 
de traîneaux amusent ceux qui ont dos chevaux , et tés 
nombreux spectateurs qui se réunissent pour les voir 
passer. i .. •.« «i;< • >10 t >.</ » : üi./ j ««*-: 

» D’autres amusements ont un caractère d'orîgiria- 
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lilé (fui remonte à des temps anciens , ce qui prouve 
combien ce peuple tient à ses vieux usages. Dans tou- 
tes les communes , grandes ou petites , il y a une ou 
plusieurs perches à tirer l’arc. Des associations ou con- 
fréries s’ÿ disputent les prix d’adresse, et l’on se glorifie 
longtemps d’avoir remporté ceux qui en sont la ré- 
compense (1). 

» Quelques individus exercent des chiens barbets h 
sauter dans l’eau d’une hauteur donnée , comme d’un 
pont ou du parapet d’un rempart. Le chien qui se pré- 
sente avec le plus de résolution et s’élance avec le plus 
d’audace vaut à son maître le prix dont les parieurs 
sont convenus. 

» D’autres prix sont donnés à ceux dont les pigeons 
reviennent le plus directement et le plus promptement 
dans leur gîte. On les transporte , à cet effet, à 16 ou 20 
lieues, et môme plus loin, et les parieurs tiennent 
note soigneusement de l’instant de leur arrivée. 

» La chasse au fusil , celle ami lévriers , et la Cap- 

». -, * 

tufe des oiseaux avec des filets , occupent aussi beau- 
coup les habitants. Dans quelques parties de laCampino 
on chasse au faucon. Plusieurs piqueurs dé la faucon- 

. i ■ . ■ ; . . . !.. î 

fl) Cet usage existe dans toute la Belgique et même dans la 
Flandre française/ aujourd'hui département du Nord ; ceux qui 
se livrent â ces différents tirs sont formés en confréries; chaque 
ville ou village n les siennes , et elles s’invitent mutuellement à des 
concours , pour proclamer les plus adroits. La confrérie vaincue 
régale la victorieuse cl paye la valeur des prix Tout s’y passe 
avec le plus grand ordre On trouve dans ces confréries , soit à 
l’arc, soit à l ‘arbalète , des hommes d’une grande adresse. ( Note 
de fmitmr.) 
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neric de Versailles étaient de la commune d’Aren*- 
donck. » 

LES POLDERS. ’ t 

« Comme Plie de Zélande , suivant M. Peuchetde 
Chaulai re , anleur de la Description topographique et sta- 
tistique delà France, la province d’Anvers est formée 
en partie pardesterresd’alluvionou polders, lesquelles, 
conquises sur les eaux de la mer ou des fleuves et ri- 
vières , restent constamment au-dessous du niveau 
de la haute mer. Ces terres ou polders seraient bien- 
tôt submergées, si une chaîne de digues, journel- 
lement entretenues (comme en Hollande), ne les ga- 
rantissait pas des inondations , et n’opposait pas conti- 
nuellement une barrière insurmontable à la violence 
des flots. 

» Une de ces digues commence , au nord , à la porte 
d’Anvers, et se prolonge, en suivant les contours de l’Es- 
caut , jusqu’à l’extrémité du département , sur une 
longueur de 2G,520 mètres (15,607 toises). Au delà 
de la citadelle d’Anvers , en remontant le fleuve jusqu’à 
l’embouchure du Ruppel , on trouve des digues qui 
souvent sont interrompues par des villages. Depuis 
l’embouchure du Ruppel , toujours en remontant l’Es- 
caut, on rencontre une autre digue qui s’étend jusqu’à 
l’cxlrémitédu département, sur une longueur del2,600 
mètres (6,465 toises). Enfin on trouve le Ruppel et la 
Néthe. 

» Les polders , comme il vient d’être dit , sont ordi- 
nairement composés de terres d’alluvions produites par 
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les débordements des rivières. Aussi, ceux des déparle- 
ments des Deux-Néthes se trouvent-ils placés dans les 
environs de l’Escaut, ainsi que dans le département qui 
porte le nom de ce fleuve. 

» La rupture des digues qui soutiennent les polders 
donne lieu à des accidents graves (aussi bien qu’en Hol- 
lande) et compromet la sûreté des villages voisins; ila 
donc fallu s’en occuper : aussi , le gouvernement a 
prescrit, pour les entretenir en bon état , un mode 
d’administration utile à faire connaître. 

» L’Escaut, dont les eaux viennent des provinces 
fertiles de la Belgique, charrie un limon fertile, que le 
flux delà mer repousse et qui se dépose dans le fond 
■t sur les bords de son lit, depuis Gand jusqu a Fles- 
singue. 

» Ces dépôts de limon ayant élevé le lit du fleuve 
au-dessus du niveau des terres , il a fallu construire 
des digues sur les rives (1). Les vents, coïncidant avec 
les hautes marées , ont rompu ces digues à diverses 
époques dont on a conservé la mémoire. 

» La tradition, et une grande étendue de terrains 
encore sons les eaux, perpétuent encore le souvenir des 
inondations désastreuses des années 1531 cl 1583, qui 
ont couvert plusieurs lieues de pays , depuis le fort 
Sainte- Anne , au-dessous d’Anvers , jusque vis-à-vis 
Flessingue. Dans celte étendue, on a construit une im- 
mense digue pour prévenir toute inondation nouvelle 

, , , • •» i 

(1) Comme cela arrive pour quelques fleuves (l'Italie . entre mi- 
tres pour te Pft , la Brenta etc. ' iVnie île Tanteur.') 
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et mettre le pays à l’abri des accidents qui en seraient 
les conséquences. 

. » Deux fois chaque jour le flux de la mer fait re- 
monter les eaux de l’Escaut jusqu’au pied des digues 
qui les arrêtent, parce que, suspendues et stagnantes pen- 
dant quelque temps , elles ont le temps de déposer leur 
limon ; et comme leur mouvement , lorsqu’elles com- 
mencent à descendre , n’acquiert de l’action et de la vi- 
tesse que loin du point de départ, le limon déposé reste, 
dans une certaine étendue , à portée de la digue, et y 
forme des attérissements. Ces attérissements , nommés 
en flamand schoore , ont été entourés de digues et sont 
ainsi devenus des polders. 

» Tous les polders ne sont pas le résultat d’inonda- 
tions de rivières ; il en est qui sont formés de marais ou 
terrains marécageux, qu’on a divisés en plusieurs par- 
ties par des canaux , et que l’on a élevés , autant que 
possible , au dessus du niveau de ces mêmes canaux. 
On les dessèche de toute manière , même avec des ma- 
chines que font mouvoir (comme en Hollande) des 
moulins à vent , et par le moyen desquelles les eaux 
s’écoulent dans les canaux qui les entourent (4). » 

OU DRE DE LA TOISON- li’oiU 

» C’est en l’église Nostre-Dame, ou la cathédrale, dit 
Guichardin , que le roy d’Espagne, Philippe, célébra le 
premier chapitre de l’ordre de la Toison-d’Or, en 1556, 

i ‘ 4 

il) Voy. le Gui<le du voyageur su Belgique et en Hollande . 
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où il fist et créa dix-neuf chevaliers dediverses nations. i 

Cet ordre , comme ©n tait, fut institué en 1429 * 
par Philippe le JBOn i duo de Bourgogne lors de Soit 
mariage avec Isabelle, fille du roi de Portugal < célébré 
à Bruges. . • .. 

« Pour la grande affection, dit Gtiicharditiy qtte 
toujours il avoit porté à l’ordre de chevalerie, et le 
désir qui le moüvoit de l’ exalter, advancer et Illustrer 
( ce sont les paroles desquelles il use) à Cimitdtioii 
de Gécléon , lequel , par commandement de Dieu , fiist, 
avec 300 hommes vaillants et choisis entre plusieurs 
milliers , combattre un nombre infini de Mâdianites , 
pour délivrer le peuple (T Israël, il créa, establit, 
érigea et institua à l’honneur de Dieu et de la Vierge 
Marie, et de l’apostre saint André, estimé pro^ 
lecteur et patron de Bourgoigne, une : compagnie 
de très-nobles chevaliers , en laquelle il prétendoit 
recevoir empereurs, roys, ducs, marquis, comtes 
et anltres personnages tant de ses sujets que d'es- 
tranges contrées ; pourveu qu’ils fussent de sang 
noble et illustre t et de bonne renommée, sans 
blasme, macüle (tache) ou reproche quelconques 
et appelle ces seigneurs-cy chevaliers de la Toison* 
d’Or; auxquels il donna pour chef perpétuel le 
duc légitime qui seroitde Bourgoigne, et qui auroit 
la seigneurie des Pay-Bas. Ne voulust que pour lors 
ite surpassassent le nombre de vingt*cinq , le sow* 
verain chief y compris *, et pour les occurrences qui 
pourroient s’offrir à l’ordre , il créa quatre officiers 
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honorables (d’honneur) : à sçavoir le chancelier, 
le trésorier, le greffier et le roy d’armes. Et pour 
l’establissement de cet ordre , il feit de très-beaux 
statuts et notables ordonnances , qui, pour vray , sont 
dignes d’une telle société et confrérie , ainsi qu’on 
le peut recueillir du livre dressé sur l’institution et 
source de éet ordre. 

» Or , les premiers vingt-quatre chevaliers , outre le 
souverain , qui furent nommez en la première insti- 
tution , furent ceux qui s’en suivent : , 

» Guillaume de Vienne , seigneur de saint Georges ; 
René Pot, seigneur de la Rochepot; Jean , seigneur 
de Rombais; Roland de Wtkerke, seigneur d ’Hems- 
rode ; Antoine de Vergie, seigneur de Champlite; 
David de Brimén , seigneur de Ligny; Huges de 
Lannoy, soigneur de Santés; Jean, seigneur de 
Comines ; ‘ Antoine de Toulonjon , seigneur de 
Trams , lequel n’eut point le collier ; Pierre de 
Luxembourg, seigneur de Saint-Paul; Jean de la 
Trimouil le, seigneur de Jonnelle; Gilbert de Lannoy, 
seigneur de Willerval ; Jean de Luxembourg, comte 
de Ligny ; Jean de Villers, seigneur de l’Isïe-Adam; 
Antoine, seigneur de Crouy et de Renly; Florimond 
de Brimen , seigneur de Masincourt; Baudouin de 
Lannoy , seigneur de Chargny ; Philippe , seigneur de 
Teïnout et de la Molhe ; Jean de Croy , seigneur de la 
Tour-su r-Mame ; Jean , seigneur de Créqui ; Jean de 
*Neufehastel , seigneur de Montagne. » 
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L’asjicc^ • do l’Angleterre est plein d’attrait pour unr 
étranger. Tout y, charme les yeux; la cnliipœ dencs! 
champs, U beauté de ses arbres, la propreté de ses 1 
habitations, i’eutretien de ses routes, bordées dé haies 
bien taillées , et qui renferment quelquefois dans leur 
enceinte d’immenses domaines. -i 

Ses villages ressemblent , par leur construction el> 
leur propreté, à de jolies villes , ses collages, ou chmi-; 
mières à des maisons de campagne., ses maisons de- 
campagne à des châteaux, et ses châteaux à de vérr-b 
tables séjours de grands seigneurs* , , «î»' *: vt * 
Les moindres habitations, même les collages, sont 
précédées d’un jardin grand ou petit , rempli de (leurs. 
Les pommeaux de leurs ' : portes t extérieures sont 1 en 
cuivre jayne, brillant et poli ; leurs fenêtres;» et même 
leurs murailles sont peimes à l’huile et dfc différentes 
couleurs,, à l’instar de la Hollande, à moins qu’elles 
ne soient tapissées de vignes, * de* - lierre ,5 oui d’antres 
plantes grimpqnfes qui. produisent ,j en été , un fort 
agréable effet... : >r . h ms*; . » i* »•*•’* * ' ; 

Mais , à mon grand regret, je ne vis point dans les 
campagnes ' ces. costumes nationaux qui plaisent 
tant ailleurs. Le paysan y est vêtu comme l’habitant 
des villes, et les femmes de toutes conditions, même 
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les pauvres et celles qui mendient (car , malgré la taxe 
des pauvres, il y a aussi des mendiants en Angleterre), 
ont des chapeaux pour coiffure ; la fraîcheur et la beauté 
des vétemens distinguent seules l’aisance plus ou 
moins grande de ceux qui les portent. 

Les voitures publiques , appelées stages en ce pays , 
ressemblent à des voitures de maîtres; du haut de 
leur siège , les cochers propres , graves et bien vêtus, 
dirigent quatre chevaux magnifiques, brillamment en- 
harnachés , et dont la vitesse franchit jusqu’à dix milles, 
ou près de quatre lieues par heure. 

Les routes sont généralement étroites , mais si unies, 
que , bien que la plus grande partie du poids des dili- 
gences soit sur l’impériale , où se placent de préférence 
les voyageurs , on n’entend guère parler de chutes ni 
d’accidents. 

Ces routes , dites à la Macadam , sont formées de 
pierres brisées en petits morceaux , de grosseur à peu 
près égale. Ce qui les conserve surtout, c’est le soin 
qu’on met à les entretenir. P’ailleurs, elles ne sont par- 
courues que par des voitures légères: on n’y voit pas, 
comme en France , ces énormes charriots de roulage 
qui , non-seulement enfoncent mais encore brisent et 
broient les meilleurs matériaux , forment d’affreuses 
ornières , et, en peu de temps , bouleversent les routes 
les plus solides, et coûtent des réparations énormes, 
continuelles et infructueuses. 1 ■ ' 

En Angleterre, le commerce se fait par les chemins 
de fer , les rivières et les canaux ; si Ion transporte 
quelques marchandises par terre, c'est sur des voi- 
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luits liai nées par un seul cheval , et dont le poid» 
n’e*cèdu guère celui d’une diligence du pays. Le gou- 
vernement anglais ne souffre pas, comme en fiance, 
que la cupidité et l’intérêt particulier l'emportent sur 
l’intérêt général , et qu’une nation tout entière soit 
obligée de payer les dommages causés par quelques 
commerçans. D’ailleurs, on pourvoit à l’entretien des 
routes par des droits de péage , établis sur les voitures 
qui (es parcourent. 

On peut dire que la course de Douvres à Londres se 
faità travers les maisons, tant les villes , les bqurgs , les 
villages , les maisons de campagne et les cottages sont 
multipliés et rapprochés les uns des autres- 

Les diverses habitations champêtres offrent la plus 
grande variété de construction. On y reconnaît l’qrçhi- 
leciure d’une foule de nations. Elle est tantôt hollan- 
daise, tantôt flamande, tantôt française, tantôutaherme, 
tantôt orientale , tantôt chinoise , etp. Les parterres 
sont peu étendus, en général , mais couverts de fleurs 
et surtout de roses; la campagne, embellie encore par 
un pe» d’art, semble de loin un jardin, dessiné eommp 
nous l’appelons à l’anglqife, bien qu’on n’y rencontre 
que des groupes d’arbres plantés çq et là dans les 
champs, ou daps les prairies, ou }q Ipng des route»', 
mais sans régularité ef comme si 1» hasard seul les eut 
produits, -,! 

Aussi bien qu’en Hollande, les auberges, mémo 
tulles des moindres villpges . sont d’une propreté ra- 
vissante. Le» meures je» plu» simples y sonf éclatants. 
Le fer y brilk comme l'acier pojj , le çqjvrp y a l’éclat 
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de l’or, et les marches extérieures des portes d'en- 
trée sont frottées , à la villes, et à la campagne , avec 
du grès pulvérisé et une sorte de composition blan- 
châtre. Les carreaux de vitres n’ont pas la grandeur de 
ceux de France , même dans les riches habitations, à 
cause de certains droits fort onéreux , mais ils sont, par 
leur propreté , transparents comme l’air. Dans toutes les 
chambres, aussi bien que dans les parloirs ou salles à 
manger, on marche sur des tapis; les nombreux do- 
mestiques des deux sexes, attachés à chaque hôtelle- 
rie , en rendent le service prompt et exact. 

Nulle part aussi on ne soigne mieux les chevaux qu’en 
Angleterre. J’y ai vu des écuries d’auberges de villages 
d’une propreté connue à peirteen France dans les mai- 
sons opulentes et soignées. La litière des chevaux n’y 
dépassait pas la petite rigole en pierre destinée à faire 
écouler les eaux ,-et il régnait dans toute la longueur 
un trottoir en briques sur champ , parfaitement propre 
et sec. 

Chaque cheval avait son râtelier particulier : c’était 
une grille en fer , posée perpendiculairement , afin que 
le fourrage et la poussière qu’elle contenait ne tom- 
bassent point sur la tête du cheval. J’en ai même vus 
de creusés dans 1’épaisseur des murs; le fourrage s’y 
jetait par des ouvertures pratiquées dans le grenier situé 
au dessus de l’écurie , laquelle , par ce moyen , restait 
toujouis très-propre. • ' 

Chaque cheval , en outre , était séparé de ses voisins 
par des cloisons élevées, de sorte qu’il était comme isolé, 
et que rien n’excitant ainsi son avidité ni sa jalousie. 
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i) pouvait manger à son aise , sans se hâter par la 
crainte de voir ses voisins lui enlever sa ration. Me 
croira-t-on en France, si je dis que j’ai vu un palfrenier 
passer plus d’un quart d’iieure à frotter seulement les 
jambes d'un cheval ? Aussi , rien n’est beau et brillant 
de santé comme les chevaux anglais; les diligences 
même y. ont des attelages que leur envieraient les plus 
riches seigneurs des autres pays. . . . « • • 

Je ne vanterai pas autant la délicatesse de la cuisine 
anglaise; car, à l’exception de son excellent rost-beef, 
de son jambon parfaitement cuit ainsi que son bœuf 
salé, le reste n’est pas comparable à la perfection de 
l’art culinaire en France. Les pommes de terre sont 
simplement cuites à la vapeur, ainsi que les autres lé- 
gumes , et sans assaisonnement préparé. Les sauces , 
lorsqu’on en sert , se mettent dans des saucières , et 
sont fades à soulever le cœur. Il faut les assaisonner soi- 
même avec différentes épices que l’on vous présente. 
On y mange peu de volailles , point de gibier , parce 
que la chasse n’y appartient qu’aux propriétaires , et^ 
à l’exception du plumb-puding , on n’y connaît guère 
ces mets délicats ,- ni ces friandises si recherchées en 
France , , même par les Anglais^ • 

. - Je- ne vanterai pas non plus les lits, même des meil- 
leurs hôtels. Leurs durs malelats sont recouverts par 
un léger lit de plumes., qui, l’été, devient insuppor- 
table lorsque la chaleur l’a pénétré. 

Les meubles des chambres sont , à leur tour , en pe- 
tit nombre , et l’on n’y trouve aucun de ces objets re- 
connus en France pour presque indispensables, souvent 
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môme j»as de lubies de nuit. Certain vase y est placé 
en évidence , au dessous de la table de toilette , et il 
faut, pour la nuit , le poser sur une chaise , si l’on 
veut éviter d’abandonner son lit, ordinairement très- 
élevé. 

11 n’y a pas non plus en Angleterre, exoepté dans quel- 
ques maisons opulentes , de ces belles glaces , si com- 
munes à Paris , même dans les restaurants , dans les ca- 
fés, dans les boutiques , etc. A peine si, dans les cham- 
bres d’auberges ou d’hôtels , on trouve un miroir; les 
pièces principales des maisons en sont aussi rarement 
ornées. 

Un autre usage , auquel un Français a peine à se 
faire , c’est le manque de serviettes à table d’hôtes dans 
les hôtelleries. La nappe seule en tient lieu , de sorte 
qu’il faut s’y essuyer la bouche et les doigts. A la vérité 
on la change à chaque repas ; mais cela ne compense 
pas , selon moi , l’absence des serviettes. Au reste , cet 
usage commence à se perdre , et dans peu d’années , 
sans doute , celui des serviettes y sera adopté par- 
tout comme en France. 

En revanche , on y trouve un luxe d’argenterie et 
de meubles en acajou inconnu dans nos provinces. 
Chaque étage des grands hôtels a son parloir , servant 
tout à la fois de salon et de salle à manger, et ses 
domestiques particuliers ; luxe à la vérité ruineux pour 
les maîtres de l’hôtel, et surtout pour les étrangère, car, 
outre la femme chargée de fournir le linge aux appar- 
tements , il faut encore payer le domestique destiné à 
battre les habits , celui ou ceux qui servent à table el 
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celui quin’à d'autres fonctions que de nettoyer les hot- 
tes et les souliers; de sorte que cette dépense , à Londres 
et dsqs les grands hôtels d’Angleterre , ne va guère à 
moins de trois schillings environ par jour, et par per- 
sonne (3 ou 4 francs). En France cela coûterait beau- 
coup moins et l’on serait aussi bien, sinon aussi res- 
pectueusement ni aussi proprement servi; car ici, comme 
en Hollande „ la plus grande propreté règne partout , 
non -seulement dan» les lieux apparents et dans les cui- 
sines , mais mémo dans les réduits les plus cachés , ap- 
pelés en France Lieux à l’anglaise , et où l’on n’a jamais 
à se plaindre de la malpropreté. J’en ai môme vu , à 
Londres , construits de manière que , par la pression 
seule exercée sur le siège, l'eau jaillissait dans la cuvette, 
qu'elle y coulait de nouveau quand on sc levait , sans 
qu’on eût besoin de faire agir ancun piston : ces lieux 
sont ainsi constamment inodores. 

Combien nous sommes encore loin, dans nos hôtels 
et dans nos auberges, de cette recherche anglaise! En 
France, on aime le luxe et tout ce qui est agréable et 
apparent; mais on ne peut s’astreindre à entretenir 
propre ce qu’on possède. Pourtant, ce sont de tels soins 
qui donnent la plus grande preuve d'aisance : le luxe, 
accompagné de malpropreté ou de négligence , annonce 
en général le désordre ou la pauvreté. Or, l'Anglais a 
trop de fierté pour se montrer ainsi à son désavantage. 
De là vient , sans doute , en partie , celte qualité pré- 
cieuse , qui , selon moi , l’emporte de beaucoup sur Iç 
luxe lui-même. Un meuble grossier , mais brillant de 
propreté, plaît plus à l’œil, assurément , que celui en 


252 


SOLVEflIllS DE VOYAGES* 


acajou , orné de dorures , mais couvert de taches ou dé- 
poussière*. Or , il n’est pas de chaumière la plus ché- 
tive, en Angleterre, qui ne montre cet ordre parfait, 
dont la plu(Ktrl de mes compatriotes ont à peine 
l’idée. 

Tous les samedis on lave ou on nettoye les maisons 
du haut en bas ; les planchers des moindres habitations 
sont presque toujours recouverts d’un tapis , sorte de 
luxe encore peu général en France, sinon parmi les 
gens riches , et encore n’y est- il pas universel. 

% 

I.ONDRES. 

‘ I , ‘ ' 

Londres passe , avec raison , pour la plus immense 
ville de l’Europe. Sa population est , dit-on , : de 
4,400,000 habitants., -, ■ i; ,’i; 

Tout y annonce la richesse, et 1 opulence; néan- 
moins, toutes les maisons, qui,, en général, sont de 
même hauteur, et qui , presque toutes, se ressemblent, 
sinon par l’architecture, au moins par l’étendue de 
leurs façades, offrent un aspect uniforme et [>eut-ètre , 
par cela même, monotone. La porte d’entrée, à un seul 
battant , comme en Hollande, et trois ou quatre feiiê*. 
très à chaque étage, voilà tout ce qui compose la fa- 
çade de chaque habitation , même de celles des riches 
Anglais de toutes les classes; le grand luxe de ceux-ci 
est réservé pour les terres pù ils vivent en grands 
seigneurs , et où la cliassc , les chevaux , , les 
chiens , un nombreux domestique, un grand: état 
de maison , absorbent cl souvent dé|wsscnl leurs im-. 
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menses revenus. D’ailleurs, en Angleterre, chaque mai- 
son n’est occupée que par une famille , ce qui , selon 
moi , est bien préférable à nos grandes maisons de Pa- 
ris habitées par beaucoup de locataires , qui souvent se 
gênent les uns les autres. 

La Cité , ou l’ancienne ville , est , comme partout , 
le moins beau quartier de Londres. Néanmoins, ses 
principales rues, qui y passent pour étroites, sont 
plus larges encore que nos plus larges rues de Paris. 

Quant à celles des quartiers modernes, je fus émer- 
veillé de leur beauté. Plusieurs ont plus de 400 pieds 
de largeur , y compris leurs trottoirs pavés en dalles , 
et qui en ont près de 20 ; ils sont ornés , le long de la 
chaussée , d’une infinité de lanternes , montées sur des 
candélabres en bronze; leur lumière, produite’ par 
le gaz, forme une brillante illumination rappellant 
presque la lumière du jour, et formant un pénible 
contraste avec nos rues de Paris, si mal éclairées, et où 
à peine on voit assez pour se conduire. 

Des grilles en fer y séparent les trottoirs des maisons, 
lesquelles sont , en outre, précédées, soit d’une ter- 
rasse ornée de gazons, de fleurs et d’arbustes, soit d’un 
fossé revêtu én pierres ou en briques, donnant jour 
à l’étage souterrain, comme autrefois en Hollande, et où 
sont placées les cuisines avec leurs dépendances , et 
même les chambres des domestiques. 

Parmi les quartiers neufs de Londres , sortis de terre 
comme par enchantement depuis h paix de 1845, et 
non restés inachevés, comme ceux de Paris, qui ressem- 
ble toujours à une ville en ruines , on distingue surtout 
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celui dit du Régent ainsi nommé, parce qu’il est élevé 
auprès du palais et du parc de Georges IV, régent 
d’Angleterre. Là , divers édifices , formés chacun de 
plusieurs maisons, offrent l’aspect de vastes palais 
dont l’architecture est tout à la fois noble et belle; 
les briques qui les composent (comme les autres 
maisons de Londres) sont revêtues d’une espèce de 
stuc , qui leur donne l’apparence de constructions en 
pierres de taille. La rue nommée Regent’s-Street , est 
d’une laTgeur et d’une longueur étonnantes, ainsi que 
la place du même nom; cependant, elle forme l’enceinte 
du parc du régent, lequel est assez spacieux ; on peut 
juger par là de son étendue. 

Je ne vanterai pas autant les quartiers plus anciens 
de cette grande ville, dont les maisons en briques, 
comme je l’ai dit , ne sont pas revêtues en plâtre ou 
en stuc, et sont d’ailleurs dépourvues de tout ornement. 
Néanmoins, partout elles sont alignées et de même 
hauteur; les rues y sont plus ou moins larges, et par- 
tout les trottoirs sont d’une grande propreté. 

Comme je l’ai dit aussi , les maisons de Londres 
ont pour entrée de petites portes, et pas de porter* 
cochères , ce qui , à la satisfaction de l’orgueil natk>- 
nal, empêche qu’on ne distingue les maisons dés ri- 
ches de celles des gens qui ne le sont pas. D’ailleurs, 
les remises et les écuries sont placées dans de petites 
rues situées derrière les maisons, ou sur le côté, et 
ces rues ne sont habitées que par des gens pauvres. 
C’est aussi par ces rues qu’on enlève les fumiers , les 
maisons n’ayant point ici , comme à Paris , de cours, 
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moins encore de basses-cours , sans doule à cause de 
l’usage plutôt que de la cherté du terrain. 

Au surplus , cette uniformité de construction offre 
l’avantage , chez le peuple orgueilleux des villes d’An- 
gleterre, de ne pas exciter l’envie contre les riches en 
faisant rougir le pauvre qui l’avoisine. 

Un autre avantage plus réel résulte, pour les piétons, 
de l’absence des portes-cochères : ils ne sont pas obli- 
gés de quitter les trottoirs ; aussi , les accidents causés 
par les voitures sont-ils peu nombreux. 

Les squares, ou places de Londres, sont vastes et 
nombreuses ; elles possèdent toutes , au centre , uno 
pièce de gazon et même un jardin entouré d’une grille; 
mais le public n’a pas le droit d’y entrer. Ces jardins 
appartiennent aux maisons qui les entourent ; ils sont 
la jouissance de leurs locataires, qui ont chacun une 
clé pour y entrer. La plupart de ces squares renferment 
la statue de quelque roi d’Angleterre ou de quelque 
personnage célèbre. 

Londres a peu d’édifices publics remarquables , le 
palais même du roi , nommé Saint-James , est un bâti- 
ment vieux, irrégulier, construit en briques, et qui 
ressemble plutôt à une réunion de vieilles maisons par- 
ticulières qu’à un palais. 

On en a construit un neufau bout du parc deceloi- 
ci ; il est beaucoup plus régulier sans doute que l’an- 
cien, mais il n’a rien pourtant de bien remarquable. 
On le nomme Buckingham-House, « et il semble, dit le 
baron d’IIaussèz ( dans son ouvrage intitulé la Grande- 
Bretagne en 1833) , n’avoir été construit que pour faire 
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voir à quel point d’extravagance le mauvais goût d’un 
architecte peut porter l’emploi d’un grand nombre de 
millions (1). » 

Le parc du vieux palais, et qui sera également celui 
du palais neuf, se nomme Sainl-Jamc’s-Parc (Parc de 
Saint-James), et n’est autre qu’une- vaste prairie 
plantée de quelques massifs d’arbres, et ornée d’une 
belle pièce d’eau ou petit lac. 11 est d’ailleurs peu fré- 
quenté , bien que livré au public. 

Auprès du nouveau palais royal est le Hyde-Parc, 
autre promenade publique qui est le rendez-vous des 
promeneurs et des nombreux équipages de Londres. 
Iæs fiacres et les cabriolets de place n’ont pas la per-^ 
mission d’y entrer. 

Ce parc est aussi une vaste prairie, ornée de divers 
groupes d’arbres et embellie également par un lac. Son 
entrée principale est lin arc-de-triomphe par où 
passe le roi lorsqu’il va à son palais de Windsor, sa 
véritable résidence, ou quand il en revient; à droite 
est la statue colossale du duc de Wellington , re- 
présenté sous les traits d’Achille combattant, et son 
hôtel construit aux frais de l’État, et auquel on a joint 
un terrain pris sur celui de Hyde-Parc môme. Cet hôtel 
est situé en face de la statue du duc , et au coin de la 
belle rue de Picadilv. 

j 

A l’extrémité de Ilydc-Parc , existe un autre parc 
nommé Jardin deKinsington (Kinsington-Garden ) , et 


(t) C’est ce palais qu'occupe aujourd'hui la reine Victoire. 
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le palais de ce nom , habité par la duchesse de Kent(l) 
et par le duc de Sussex, l’avant-dernier frère du roi 
Guillaume. 

Le Regent’s-Parc, dont j’ai parlé plus haut , est main- 
tenant, comme je l’ai dit, presque entièrement entouré 
des plus belles maisons de Londres, ornées de terrasses 
fermées par des grilles et bordées de larges trottoirs, i 

Ce parc est, sans contredit , le mieux dessiné et le 
mieux entretenu de tous ceux de cette magnifique 
cité, mais il n’est pas public ; une partie en est aban- 
donnée aux locataires des maisons qui l’entourent , 
l’autre dépend du palais du régent et appartient, ù 
l’État. i . !; 

Dans une portion de son terrain existe ce qu’on ap- 
pelle le Zoogical-Garden (Jardin zoologique), renfer- 
mant une fort belle ménagerie qui appartient , non pas 
à l’État comme la ménagerie royale de Paris, mais à une 
compagnie, ainsique tous Rétablissements publics en 
Angleterre. Aussi, partout, dans ce pays spéculatif, on 
paie, et même fort chèrement, le plaisir de s’instruire', 
de s’amuser, ou même de satisfaire la plus Simple cu- 
riosité. 

Au reste, celte ménagerie est admirablement entre- 
tenue ; les loges des bêles féroces sont d’une grande pro- 
preté, et si bien aérées qu’on n’y sent aucune Odeur. 
Avis aux gardiens de la ménagerie royale de Paris. 

On y voit aussi une quantité considérable de singes 
et d’oiseaux de toute espèce, distribués çà et là dans ce 

(1) Mère de la reine Victoire aujourd’hui nSrnanle. 
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jardin Ton bien dessiné d'ailleurs, orné de fleurs, de 
gazons , de pièces d’eau , mais infiniment moins grand 
que notre jardin des plantes à Paris. 

i 

.r], » , 1 :j!.- PANORAMA. 

A la partie opposée du Regent’s-Parc est le Panorama 
de Londres , immense édifice , dé forme ronde , qni a 
coûté des sommes considérables à celui qui l’a fait 
construire et qui Fa ruiné , dit-on. Outre le Panorama 
de cette gigantesque cité, l’édifice contient le musée- 
d’exposition des arts, ainsi qu’un café et une serre 
chaude remplie d’arbres et de plantes exotiques , et 
d’où l’on contemple une vue suisse, ayant une cascade 
naturelle, des rochers et des ehâlets parfaitement imités. 
Au milieu de la serre est une rotonde vitrée, du centre 
<le laquelle jaillit une fort belle gerbe composée d’une 
infinité de jets d’eau. 

WESTMINSTER-HALL. 

C’est une grande salle gothique du Palais de Justice, 
où se donnent les banquets du couronnement des 
rois, usage qui existait aussi anciennement en France, 
et qu’on a religieusement conservé en Angleterre , pays 
des souvenirs et du respect pour les vieux temps et 
les antiques usages. Celte salle existe, dit-on , depuis 
huit cents ans. Au fond se trouve un escalier qui 
me conduisit à la Chambre des Pairs. 

CHAMBRE DBS PAIRS. 

Cette salle, d’une grandeur médiocre, forme un 
rectangle long et étroit. Le chancelier ou président y 
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est assis sur un large coussin écarlate appelé le sac de 
laine , comme pour rendre hommage au commerce, 
source de la puissance anglaise. Les pairs sont assis sur 
des bancs placés en gradins de chaque côté de la salle, 
et sont rangés suivant leurs titres de noblesse. On ap- 
pelle aussi du nom de Westminster-Hall tout l’édifice 
qui contient les deux chambres. 

* 

4 * 

CHAMBRE DES COMMUNES. 

La chambre des communes était établie dans l’an- 
tique chapelle de Saint-Étienne ; elle était fort petite , et 
ne pouvait guère contenir plus de deux cents députés. 
Il n’y avait pas plus de quatre-vingt-dix membres réunis 
le jour où j’assistai à leurs délibérations . Ils sont sans 
costume, et restent le chapeau sur la tête ; ils parlent de 
leur place , et celui seul qui a obtenu la parole se dé- 
couvre. Au fond de la salle , dans une espèce de stalle 
ou de tribune, est assis l’orateur ( le président) ; lui seul 
a un costume , composé d’un manteau ou grande robe 
rouge , et coiffé d’une large perruque poudrée , tombant 
sur ses épaules. 

Au costume près, rien ne me parut plus digne et plus 
décent que cette assemblée ; on y parlait avec calme et 
on n’y entendai t pas ces murmures , ces trépignements, 
ces apostrophes, ces prétentions oratoires et ces voix 
retentissantes des législateurs de certains pays qui , au 
reste, font plus de bruit que de besogne, et surtout de 
bonne besogne. Ici l’on parle peu et l’on fait beaucoup ; 
ailleurs, au contraire, on parle beaucoup et l'on fait 
peu. Ici la chambre des communes est un salon de 
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bonne compagnie (1) , en d’autres pays c’est une espèce 
de marché . de halle où l’on passe son temps à se dis- 
puter, à sc dire parfois même des injures et à faire de 
mauvaises lois (2). 


ABBAYE DE WESTMINSTER. 

En face des chambres, réunies , comme je l’ai dit , 
dans le même édifice (3) , est la célèbre église de l’ab- 
baye de Westminster. Cette église, vaste et beau mo- 
nument gothique, est plutôt un panthéon qu’un temple 
consacré à la prière. Le chœur seul contient le petit 
nombre de chrétiens qui s’y rassemblent ; le reste de 
l'église est vide et désert , et son silence n’est inter- 
rompu que par les pas de quelques étrangers qui vien- 
nent la visiter. 

On y voit une foule de monuments funèbres renfer- 

(1) Toutefois, depuis que les radicaux ont pris en Angleterre 
un certain empire , et que O'Conncl a communiqué son audace , 
on remarque par fois , dans la chambre des communes , une cer- 
taine tendance à imiter nos députés libéraux de France, tant il 
est vrai que les mêmes causes produisent partout les mêmes effets! 

(2,' Cependant , s’il faut en croire certain bruit , lorsque le soir 
arrrive , tous les membres des communes ne conserveraient pas 
l'esprit aussi libre , par suite de libations copieuses Je ne puis en 
rien dire , n’en ayant point été témoin 

c3) Depuis l’époque de mon voyage, la chambre des pairs 
et celle des communes ont été incendiées, ainsi que la plus 
grande partie de leurs archives 11 paratt qu’on a restauré la 
Balle des pairs pour y placer momentanément la chambre des 
communes, et qu’un autic local a été choisi pour ia chambre des 
pairs. 
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niant les cendres des rois et des hommes les plus célè- 
bres de l'Angleterre : les décrire ce serait trop long. - 

ÉGLISE SAINT -PAUL. 

/ J 

L’église Saint-Paul rappelle un peu, quanta l’inté- 
rieur, l’architecture de Saint-Pierre de Rome. Elle est, 
vaste, sa construction est noble; mais, comme tous 
les temples protestants , cet édifice est nu et semble 
attendre un culte et des autels. 

. . f i 

La ville , au reste , contient une foule d'autres égli- 

. ' . » * * ^ 

ses plus ou moins grandes , mais bien inférieures aux 

deux ci-dessus mentionnées. 

\ * * \ • • * 

PONTS DE LOGEES. . • , 

.1 * * ' - ' . 

Les plus beaux ponts de la ville sont ceux de Lon- 
dres, de Waterloo, de Westminster et le Pont-de-Eer. 
Celui-ci, malgré la largeur de la Tamise, n’a que trois 
arches , et celui dit de Londres cjnq seulement ; qu\>n 
juge de leur hardiesse. 

• TUNNEL. ‘ 


* ^ 1 . 

Le fameux tunnel, passage sous la Tamise, sera une 

*• » • * ' < ' 4 . 5 ' » . « 

merveille si l’on parvient , comme tout l’annonce , à 

l’achever. Il n’est qu’à moitié fait , et l’entreprise a été 
quelque temps suspendue, faute d’argent pour la ter- 
miner. Les travaux ont depuis peu recommencé , et 
comme , en Angleterre, on abandonne rarement les en- 
treprises utiles ou qui honorent la nation, nul doute 
qu’avec la jwïrsévéranec qu’on reconnaît à ce peuple on 
n’en vienne à bout, parcequele gouvernement lui-mèmé 
aidera les entrepreneurs. La partie achevée est parfaite- 
ment éclairée au gaz; une grande glace placée au fond 
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de la partie finie , embrasse sa hauteur et sa largeur, 
et offre, en la doublant, l’image de toute sa longueur 
future. 

Une pompe à vapeur enlève chaque jour l’eau qu’y 
infiltre le large fleuve coulant au-dessus de la voûte. 
Le but de ce passage souterrain a été de ne point arrê- 
ter la navigation de la Tamise et de permettre aux na- 
vires de la remonter encore pendant deux ou trois milles 
an delà. 

TOUR DE LONDRES. 

L’intérieur de la Tour de Londres, la Bastille de l’An- 
gleterre, prison d’État qui a renfermé tant d’illustres 
et infortunés personnages , dont plusieurs y ont péri , 
dontd’autres sont allés mourir sur l’échafaud, est, sans 
contredit , un des monuments de Londres qui excitent 
le plus de sensations et qui inspirent le plus d’intérêt , 
comme objet historique. Tout y rappelle les siècles 
écoulés ; on a même voulu conserver à ses gardiens le 
costume qu’ils avaient sous Henri VII. 

Ces hommes ont une petite toqueen velours, noir , 
tailladée, et une sorte de tunique en drap rouge, ga- 
lonnée sur toutes les coulures. Ils portent les emblèmes 
du roi, c’est-à-dire la rose d’Angleterre et le chardon 
d'Écosse brodés sur le dos et sur la poitrine; leur cou 
est entouré d'une fraise plissée, et leur taille est ceinte 
d’un baudrier noir rehausse: d’or. 

« Tous les malins, dit H. le vicomte Walsh (1) , le 
portier-concierge, avec six soldats et un sergent, va 

(1) Lettres sur l'Angleterre , t. 1 , p. 6‘J. 
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chercher les clés chez le gouverneur; les ayant reçues , 
il ouvre la première porte de P intérieur. Quand il l’a 
passée , il la referme sur lui et va Ouvrir trois portes 
extérieures ; pendant qu’il passe et repasse , les soldats 
arment leurs fusils. De retour à la porté de l’inlé- 
rieur, il appelle pour venir prendre- les clés du roi. 
Elles lui sout remises devant la troupe , pour éltu dé- 
posées dans la salle des gardiens ; cette même cérémo- 
nie se répète le soir , et lorsque le portier les reporte 
au gouverneur , le poste principal prend les armés , et 
l'officier commandant crie au concierge : Qui va là ? Le 
porteur des clés répond : Le» dé».— Que tes dé» patient. 
dit l’officier , et il commande de désarmer les fusils. En 
passant sous la voûte , le concierge crie : God »ave tke 
king. La troupe répond : Amen. 

« 11 est bon, ajoute M. Walsh avec son âme noble 
et convaincue , de conserver ces vieux usages ; ils sont 
en harmonie avec les antiques murailles de ces lieux 
historiques. Quand on entre dans cette citadelle de rois, 
on croit sortir du siècle actuel ; le mouvement , la vie 
que l’on voit tous les jours , ne se rencontrent plus là. 
Je regrette que toute la garnison n’ait pas aussi l’habit 
des gardiens; sans cet uniforme d’aujourd’hui, que 
l’on voit aux soldats, l’illusion serait complète, Oft 
pourrait penser que l’on est reporté au temps de 
Henri VII. » î 

En montant le grand escalier qui , du vestibule du 
donjon, mène au premier étage , on voit en face de la 
porte d’entrée des salles un immense trophée composé 
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d’armes de toutes les époques de l’histoire d 'Angle- 
terre, jusqu’à nos jours. 11 parait être supporté par douze 
pièces de canon prises, m’a dit mon guide, sur le 8 
Français à 'la bataille de Waterloo, et montrées avec 
orgueil par les Anglais. L’importance qu’on y met ne 
peut, qu’honorer la bravoure française. 

A droite et à gauche de ce trophée , sont représentés 
les ordres du Bain et de la Jarretière, formés avec des fu- 
sils, des pistolets, des sabres , etc., etc. 

La première salle du donjon dans laquelle je fus in- 
troduit , contient l’armurerie, dite Arsenal espagnol, 
parce que c’est une collection d’armes prise sur la 
(Grande Armada , ou flotte espagnole , laquelle , sous le 
règne d’Élisabeth , était venue attaquer l’Angleterre, et 
fut vaincue. On y montre des carcans, des chaînes et 
des menoles que les Espagnols avaient, dit-on, destinés 
apx Anglais. .... ■ , 

La seconde salle contient les armures des rois d’An- 
gleterre, depuis Édouard 1 er , dit le Confesseur, jusqu’à 
Charles I ?r . Elle possède, en outre , celles de plusieurs 
do leurs capitaines et de leurs soldats. 

La troisième salle renferme, dit-on, cent cinquante 
mille fusils neufs. Ils sont disposés avec un art admira- 
ble, et forment une sorte d’architecture ornée de colon- 
nes, lesquelles ont leur cbapitaux composés de pistolets 
et d’autres armes. De vieilles armures , artistement atr 
rangées , tapissent les murs et forment les corniches 
de la salle. f • • 

On y voit aussi la pièce de cünon qui , à Mallhe, 

V- l- . , 
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ôtait placée devant la poile du palais du grand-maître, 
et divers drapeaux provenant de ce môme ordre. En 
outre, on y montre les insignes du couronnement des 
rois d’Angleterre. 

C’est une femme vêtue de noir, et tenant à la main 

i 

une baguette blanche, qui fait voir ces objets, placés, der- 
rière une grille, sur des gradins et des tables tournantes. 
A sa voix , la couronne et le globe se meuvent et tour- 
nent sur eux-mêmes, pour sc montrer sous toutes leurs 
faces. On y voit aussi l’aigle d’or contenant l’onction 
des rois, la large et profonde coupe de vermeil qui sert 
au banquet du couronnement , lorsque le roi boit a la 
santé du peuple, une magnifique salière d’or, imitant, 
dans sa forme , la tour blanche de Guillaume ie Con- 
quérant , le sceptre nouveau donné à Georges IV, à son 
avènement au trône, et celui de saint Édouard le Con- 
fesseur , espèce de bâton pastoral , de quatre pieds et 
demi de long, en or, et renfermant un morceau de la 
vraie croix ; enfin , la couronne impériale fermée, qui a 
été faite pour le couronnement de Georges IV, et qui est 
d’une extrême magnificence. 

Celte forteresse 1 enferme une cour assez vaste; au-des- 
sous la porte d’entrée, on me montra , à gauche en sor- 
tant, une porte basse et étroite, qui, me dit mon guide, 
fut celle de la prison des enfants d’Édouard, où ils pa- 
raissent avoir péri parles ordres du roi Richard. Depuis 
lors, on appelle celle tour la Tour sanglante (thebloody 
Tower).. 

Mais comme il n’est pas sur que ce crime ait réelle- 
ment été commis par ce roi, il doit être également per- 
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mis de douter que là fut la prison où périrent ces princes 
si jeunes et si infortunés. 

On montre aussi , dans cette citadelle , la porte du 
traître (traitor’s-gate) , par laquelle les traîtres passent 
pour aller à l’échafaud , et une chapelle toute pavée de 
pierres sépulcrales des personnes illustres décapitées , 

« parmi lesquelles , dit M. Walsh , on nomme Pévô- 
que Fischer, la vénérable comtesse de Salisbury, la reine 
Anne , lord Rochford , Cromwell , le comte d’Essex , 
Seymour , le duc de Sommerset , Dudley duc de Nor- 
thumberland, Thomas Howard duc de Norfolk, et James 
duc de Monlmouth, fils de Charles II. Ici sont aussi en- 
terrés les corps sans tôte ( the headless truncks ) de lord 
Kelmarnock , deBalmorino et de Lovât. 

« Ces deux derniers étaient les Vendéens de l’Angle- 
terre , ils ont eu le sort deCharette et de la Trémoille. 
Paix à leurs cendres, hommage à leur mémoire ! 

> Au milieu de la place , du centre de la citadelle, 
s’élève la vieille Tour-Blanche, (the White Tower) bâtie 
par notre Guillaume de Normandie , qui la fit cons- 
truire lors de la conquête , pour maintenir sous son 
spectre et sa vaillante épée les habitants de Londres et 
des environs. 

» Dans la salle dite arsenal espagnol , nous avions 
vu autrefois la hache qui avait coupé la belle tôle de 
Marie Stuart. Aujourd’hui elle n’y est plus ; on a enfin 
senti que ce fer n’était pas glorieux. Mais on montre 
encore, sans égard pour la gloire du grand réformateur 
Henri VIII, le coutelas qui a servi à décapiter la reine 
Anne de Boleyn et Catherine Howard. Pour l’exécution 


l’angletehre. 


267 

de celle première victime , Henri fil venir de Calais un 
bourreau de grand renom. 

» Cette même hache a fail tomber la tète de Robert 
Devreux, comte d’Essex, favori de la Reine Vierge, et 
fut rougie du sang innocent de Jeanne Gray , reine de 
seize ans, qui ne s’est assise que neuf jours sur le trône 
pour aller ensuite mourir sur un échafaud (1 ) » 

Londres possède encore d’autres édifices remar- 
quables; entre autres, le Horse-Guard, ou caserne de 
la garde à cheval ; édifice qui , en outre , confient 
l’amirauté et la trésorie. 

En face de Horse-Guard , est le White-Hall , palais 
d’affreuse mémoire , puisque c’est là que fut décapité 
Charles 1". Ce crime est expié chaque année par le 
repentir de toute une, nation; expiation touchante, 
qui honore le peuple anglais , et que nous , Français , 
coupables du même crime, ne savons pas imiter! 

C’est qu’en Angleterre le peuple est religieux, bien 
que protestant; la religion y fait encore entendre sa 
voix puissante à la multitude , et sait lui inspirer l’hor- 
reur du crime; tandis qu’en France, la corruption, 
l’impiété et les passions déchaînées semblent souvent 
gouverner seules. 

11 ne reste plus, du palais de White-Hall , que la belle 
partie qui servit d’antichambre et de salle des Pas- 
Perdus à l’échafaud sur lequel Charles 1 er , dit le 
baron d’üausscz , « fut porter la première tête de roi 
qu’un tribunal de sang ait accordée au délire d'un 
peuple révolté. » 

(1) Lettres sur l'Angleterre , l. I, [i 67. 
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Le Soinmersct-House est le plus beau palais de 
Londres. Il fut bâti par un duc de Sommersel, et contient 
aujourd’hui les bureaux du gouvernement. 

Temple-Bar est la seule porte qui existe encore dans 
la Cité. C’est là que le lord maire et les membres du 
conseil municipal vont recevoir le roi , lorsque, dans 
quelque grande cérémonie , il honore la Cité de sa pré- 


sence. 

J’allai voir aussi la Banque, le palais du lord maire, 
la Bourse, monument ancien, entouré de portiques 
à l’intérieur , et orné de statues des rois d’Angleterre , 
puis la maison de commerce delà célèbre compagnie 
des Indes-Orientales. • • 

. Mais ce qui surtout mérite l’attention des étrangers, ce 
sont les magasins de la compagniedes Indes Occidentales, 
appelés West-India-Docks. Ils sont rangés autour de 
deux immenses bassins contenant les nombreux na- 
vires possédés par ceux qui commercent avec ces 

riches contrées. L’un des bassins sert à recevoir les bâti- « 

* » » 

ments arrivant, et l’autre à contenir les vaisseaux 
partant. .. .. 

Les magasins de la partie nord renferment les 
sucres, les cafés , les épices, etc. ; ceux de la partie sud 
oossèdenl des caves immenses remplies de tonneaux 
de vins de Madère, de Porto et autres , de rhum cle la 
Jamaïque , d’eau-de-vie , etc ; au-dessus dé ces caves 
s’élèvent des montagnes énormes d’arbres d’acajou , cl 
de bois de teinture de différentes espèces , en un mot , 
ces Docks sont peut-être les plus beaux établissements 
c "ierciaux du inonde. 
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Outre ccs bassins et ces magasins, on admire encore 
ceux appartenant aux négociants de Londres, et appelés 
London-Docks. 

La Douane , est un grand et bel édifice construit le 
long de lu Tamise. 

On voit une colonne haute de 200 pieds , élevée 
en mémoire de l’affreux incendie de 1666 qui con- 
suma une partie de la ville. C’est au lieu môme où 
s’arrêtèrent les flammes que celte colonne fut érigée , 
m’a-t-on dit. 

New-Gale est la grande prison de la Cité. C’est là 
que l’on juge les criminels , et c’est en face que l’on 
exécute les condamnés. 

THÉÂTRES. 

Il y a quatre théâtres seulement à Londres , savoir : 
Covent-Garden et Drury-Lane , où l'on joue la tragédie 
et la comédie ; Iligh-Marquet, ou théâtre des Variétés , 
et l’Opéra-Ilalien qui, comme en France, attire princi- 
palement la haute société. 

La salle en est fort belle et fort vaste , et les hommes, 
même au parterre, n’y étaient point jadisadmis en bottes. 
Aujourd’hui, bien qu’on soit moins sérèreà cet égarJ , 
on est toujours obligé d’y avoir une mise convenable ; 
ce qui se conçoit, puisque, comme en Italie, les femmes 
sont admises au parterre , et qu’à l’Opéra surtout elles 
sont fort élégamment parées. 

Le lustre de la salle est magnifique,. Les loges et le 
plafund sont riches et bien peints, et des draperies or- 
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nent chaque loge. En tout, ce théâtre offre la copie 
exacte des grands théâtres d’Italie. 

J’y ai entendu chanter le célèbre Tamburini que 
j’avais, deux ans auparavant, entendu à Naples, et 
qui , depuis lors, vient chaque année se faire applaudir 
à Paris, avec Rubini, Lablacheet la belle et délicieuse 
Grisi. J’y ai aussi admiré notre inimitable danseuse 
Taglioni , accompagnée des deux Albert père et fils , et 
de madame Ilerblin , charmante sylphide. 

MAGASINS DE NOUVEAUTÉS. 

A Londres, les magasins de nouveautés, d’orfévre- 
rie , et autres , sont vastes , richement fournis et par- 
faitement éclairés, ainsi que les rues, chose agréable et 
surtout nécessaire , principalement en Angleterre à 
cause des brouillards et des nuages de fumée de charbon 
de terre qui souvent enveloppent la ville. Les brouil- 
lards sont si épais que, quelquefois, on est obligé d’é- 
clairer la ville en plein jour. 

On raconte , sans doute en exagérant l’effet de ces 
brouillards, qu’un jour un individu ayant voulu 
prendre , dans la rue , une prise de tabac dans sa taba- 
tière d’or, se la sentit enlever sans avoir pu distinguer 
le voleur qui l’emporta. 

DIMANCHES A LONDRES. 

* 

* -» t 

Nulle part on n’observe plus strictement qu’en An- 
gleterre les fêtes et les dimanches. Non-seulement les 
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boutiques sont entièrement fermées, mais on ne fait 
pas même de pain ces jours-là. De plus , les bals , les 
spectacles, les plaisirs publics, sont prohibés, et l’on 
reste en famille , ou bien l’on se borne à aller se pro- 
mener au sortir du temple. 

A la vérité le diable n’y perd rien , dit-on, et la po- 
pulace n’y est pas pour cela plus sobre ni plus morale. 
L’ivrognerie , surtout , est son vice dominant , même 
chez les femmes , et l’on m’a assuré que souvent on en 
voit gisant dans les ruisseaux, par suite de la quan- 
tité d’eau-de-vie ou de genièvre qu’elles ont bu. 

Afin de satisfaire cette passion honteuse, elles vendent 
ce qu’elles possèdent , volent parfois leurs parents, leurs 
maîtres, ou leurs maris, et vont jusqu’à se vendre 
elles-mêmes ; plongeant ainsi , sans honte , leurs fa- 
milles dans la plus affreuse misère et elles-mêmes dans 
le déshonneur. 

Que les Anglais se plaignent après cela delà religion 
trop indulgente en Italie, et des mœurs trop relâchées en 
France ! 

11 est vrai qu’il n’en est point ainsi , dit-on , de la 
classe moyenne de la société , où l’on trouve , au con- 
traire, tout à la fois des mœurs , de l’ordre, de la so- 
briété. 

Le peuple est plein de recueillement dans les 
temples. On n’y parle point , on n’y tourne même pas 
la tête , et la foule assemblée écoute respectueusement 
la parole du prédicateur , dont le sermon et les prières 
ne sont interrompus que par l’orgue ou par des chants 
religieux. 
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Les catholiques de Londres , au nombre de 200,000 

environ , ont aussi leurs églises ou chapelles. Les céré- 

* . • > < 

monics religieuses s’v font de la manière la plus exem- 
pltjre; pendant la grand-messe et les vêpres une mu- 
sique délicieuse accompagne le chant des chœurs mêlé 

• * r • * * * i 

à celui des fidèles assemblés. 

, ’ uMoï dk s Ménages.. , • .. 

j _ | 1 ^ ’ * » i 4* I | f » * f < * » 

En Angleterre, dans les classes un peu élevées de 
la société, l’union régne entre les époUx; et cela 
doit être. Les filles y jouissant de la liberté des veuves 
en France , ne se marient que lorsqu’elles se, lassent 
de cette liberté et qu’elles consentent à y renoncer 
en faveur de l’époux qu’elles se choisissent; car, dans 
ce pays elljs sont rarement contraintes à épouser 
des hommes qui leur déplaisent ; aussi, elles ne se ma- 
rient que dans l’intention de rendre heureux celui 
qu’elles acceptent et de lui être subordonnées. J’ai en- 
tendu de jeunes anglaises me dire qu’elles rougiraient 
pour celles qui voudraient , en paroles ou en actions , 
prendre le ton de maîtres dans leur ménage , et qu’elles 
mépriseraient luut à la 'ois et la femme qui voudrait 
être maîtresse clic/ elle , et le mari qui consentirait à ce 
qu’elle le fût. , * * • < 

, Com façon le voit, les femmes, en Angleterre, renon- 
cent , en se mariant , à leur indépendance. En France, 
au contraire , souvent elles ne se marient que dans l’es, 
poil* de devenir maîtresses, et parfois môme sans ré- 
fléchir aux devoirs graves et sévères qu’impose cet acte 
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important, d’où dépend cependant le bonheur pu le 
malheur de toute la vie de l’homme. 

Combien de fois n’a-t-on pas entendu de jeunes per- 
sonnes parler entre elles de ce qu’elles feront après leur 
mariage, rêver modes, parures, bals, spectacles, voyages 
et autres plaisirs auxquels elles espèrent bien se 
livrer en toute liberté, sans que leurs époux puissent 
se croire le droit d’y apporter aucun obstacle ; que dis- 
je, sans s’inquiéter même si celte conduite pourra leur 
plaire et leur convenir? D’ailleurs , autorisées quelque- 
fois par l’exemple de leurs mères , comment se croi- 
raient-elles blâmables en les imitant? Aussi , que l'on 
juge de leur désappointement lorsque la réalité ne ré- 
pond point à leur attente romanesque, lorsque leurs 
époux ont f indignité de ne pas consentir à devenir leurs 
serviteurs soumis? Alors, ils sont regardés par elles 
comme des tyrans ; elles les prennent bientôt en aver- 
sion, et au lieu de leur être subordonnées, comme 
elles l’avaient juré aux pieds de l’autel, elles se plaignent 
d’abord , se révoltent ensuite , se répandent en repro- 
ches, et font ainsi le malbeurde celui dont elles devaient 
être les compagnes fidèles et les amies les plus douces , 
les plus tendres et les plus consolantes ! Tel est l’effet 
d’une éducation plus mondaine que religieuse, plus 
frivole que solide, et toute spéculative et matérielle citez 
les hommes et chez les femmes. 

Cependant, nos mœurs se sont considérablement 
. améliorées sous ce rapport ; malgré certain* auteur t qui , 
dans quelques ouvrages, peignent le faubourg Saint- 
Germain sous des couleurs odieuses , il n’est pas de so- 
is 
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ciété plus exemplaire que celle de ce faubourg; dam 
ses mœurs comme dans ses sentiments , la noblesse 
française pept, à bon droit, servir de module à celle de 
l’Europe entière. i 

Je ne prétends pas dire qu’il n’y dit quelques excep- 
tions, rien n’étant parfait sur la terre; mais ces excep- 
tions même prouvent en faveur des masses. Ce n’est 
lias dans la classe de la noblesse, éminemment reli- 
gieuse et morale; qu’on devrait aller chercher ces pein- 
tures odieuses qui font des ratés de tous les Itommtfe 
etdes Messnlines de toutes les fenytoestjni u '[ , 

De pareils modèles ne se irouvont guère parmi ceux 
(pii , malgré la corruption de notre époque , ont «n 
eensei ver intacts l’honneur et. la fidélité à ses. devoirs». 

<1 1: •! ii»: * : U ‘il!'.' t »î .1 1 - • 1 .. m:, S .) .j » 

PASSEPORTS,, 

> »i*) ’lii j .! , <■,,,» 1 1 . ...I, ,!/:«►» 

Un des agréments qu’offre l'Angleterre aux étrangers, 
c'est de pouvoir voyager dans les. trois Royaumes- Lois 
sans passeport. On lés dépose à Douvres oa à Londres , 
d’oft ils sont; envoyé» à la police; on reçoit à la place 
un certificat dit. bureau des pasSeporifc; portant le. st* 
gnalemént , et on l’échange à Londiesà Y Atiie.n*ofiice.; 
muni, (tecdttë pièce, on peut allçr partout ensuite «pis i 
que l’on en demande nulle port l'exhibition. Au.' 
moins , cela ne m’est jamais arrivé.' , -.'s q ii! 

. : .U!' il - ! >.! 1 ;■> i, 1 ; 1 j : . .1 


IX LINCOI.V SUIDE. 


Le LincolnSliire (comté dfe 'Lincoln) esl une magni- 
fique province; les paysages en sont riches et variés, 

• i ■ ■ l ■ : ' j ‘ * U il , • '■:> -'il > 'II' H, J Jf‘l| Av<r lie. il! ! 

>. I 


Digitized by Google 


l.’vkNCUSTERftK.»’ ■' ' 


276 


les villefc et les villages bien bfslls , bien pâtis , ornés 
de beaux trottoirs, et d'une grande' prbpfeté, comme 
.parfont en Angleterre. ' • • >d. I >•> 

!/ ; «-.ni dq i; .► 


i v , 1 1 , ifa tork’shijïe. 

‘i ,, » . . : • i» 1 1 > : . . . ï- i. I ; »! ' . r . ' ' îr : * # • î * • - 1 *• * • * , 

Tontes les parties du York sbire ne sont pas aussi 
fertiles les unes que Ips autres, plusieurs sont monta- 
gneuses , et leurs montagnes sont souypnt arides et cou- 
vertes île bruyères comme celles d'Écosse, tandis que 
d’autres sont marécageuses à leur sommet et produisent 
de la tourbe. , , ..... „ 

York, sa capitale, est une grande et belle ville, et 
sa cathédrale est la plus vaste et la plus . gothique, de 
l’Angleterre, après celle de Gantorbéry. Elle a dû son 
existence apx Normands, aussi-bien que la plupart des 
églises de Ja Grande-Bretagne. , Aussi , la Nonpandie 
est-elle une des provinces ilcdrance que les in^ais 
vantent le plus, parce qu’ils y retrouvent des souvenirs 
de leur patrie, non-seulement dans les édifices reli- 
gieux, mais encore dans la culture, dans la richesse du 


sol, et même dans le climat. ; >110 1. , , , ..1 

newrCastle, port de mer, fiiit aussi partie du dette 
province. C’est une ville ancienne, dont la situation est 
pittoresque et qui pmâède encore un vieux chàtenuir 
Ses nouveaux quartiers ont des rues làrgeset belles. 

- '.! »!; !if •'î‘1- /I' il t 'ni h‘l 'ï.ll 


LA TWEED 

■iiiHU'»") .•uiii...: fil.' 


AüOTS-fUBT. - • I 


i!'i' 


En traversant la Tweed (Civière y pbitr ëVirft 1 erl 
Éîérisse , mon'cd'iir battit violemment à fît Vue dë de 
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pays de la fidélité , de cette Vendée du Nord , patrie 
de Marie Stuart, terre des braves, contrée que l’im- 
mortel Waller Scott a su rendre plus célèbre encore par 
ses écrits si pleins d’attraits, de vérité, de vigueur, 
de noblesse , de franchise chevaleresque , et par les 
peintures attachantes qu’il a su nous offrir des mœurs, 
du caractère, de la bravoure, de la générosité et de la 
fidélité des peuples qui l’habitent . 

Ce chantre de la Calédonie habitait, à la lin de sa vie, 
un vieux manoir appelé Âbots-Fort , près de la petite 
ville de Melrose, située à quelques milles de h» route 
que je suivais , et dont la position me fut indiquée par 
les montagnes de forme pyramidale ou coniqne rap- 
prochées les unes des autres. Malheureusement la santé 
du poète , alors dans l 'état le plus déplorable ( il avait 
presque perdu la raison ) , me priva de la douce satis- 
faction d’aller visiter cet homme célèbre qui , peu de 
mois après , avait hélas! cessé d’exister. 

y \ *»• ) •’ ' >" v r. , !;;t j . . I ,-i UMïf 

L’ÉCOSSE. 

i* , •, .,*.»> ’1 ,* lîj/» 'I* ji.l r .} 1 .}' v 

La physionomie de l’Écosse est plus sévère que celle 
de l’Angleterre ; son sol est infiniment moins fertile et 
moins riche en général. Presque toutes ses montagnes 
sont arides ou tapissées de bruyère; peu de celles 
que j’ai vues étaient couronnées de forêts. Quelques 
ruines de vieux châteaux-forts apparaissent de temps à 
autre sur leur sommet ou dans la plaine, comme autant 
de fantômes qui viennent rappeler le souvenir des héros 
et des hommes célèbres d’autrefois. Néanmoins, cette 
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partie, jusqu’à Edimbourg, est habitée par ce que 
Walter Scott appelle clans ses ouvrages les habitants de 
la plaine, lesquels, parleur position, furent plus promp- 
tement soumis aux Anglais que ne l’a été la partie inté- 
ressante de Highlands (montagnes) qui fut particu- 
lièrement le théâtre des scènes si bien tracées par cet 
inimitable peintre de la nature et des faits héroïques. 

3 'allai dîner à la petite ville de Coldstrame, et cou- 
cher à Kelso, autre petite ville ; et le lendemain, vers le 
soir, je me trouvai en face d’Édimbourg , de cette cité 
aux nobles, grands, tristes et louchants souvenirs, dont 
la position est des plus imposantes et des plus pittores- 
ques, et d’autant plus intéressante pour moi , qu’elle 
renfermait alors ce qui m’avait attiré si loin de ma pa- 
trie, une illustre famille,' l’objet de mes regrets et de 
mon dévouement !! ! • • 

, • • r ♦ , 

« » 9 l 

Edimbourg. 

• * » 

: . . : • . 

Cette ville, qui contient de trois à quatre cents mille 
habitants , couvre de ses maisons les montagnes oppo- 
sées et les deux vallons qui les séparent. Un pont d’une 
longueur , d’une hauteur et d’une largeur peu commu- 
nes, réunit la partie bâtie sur les hauteurs, et passe au- 

dessus d’un vallon dans lequel est le quartier qu’on 

. « - • 

appelle la Canongate, l’un des plus anciens de la ville, et 
habité par la portion la plus pauvre de la population. Au 
fond de ce vallon, à l’extrémité de la Canongate, est le 
palaisd’Holy-l\ood,bâti par Jacques V, roi d’Écosse.père 
de Marie Stuart, et devenu, en 1830, comme on le sait. 
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jubile 0e. (rois générations de rois, pieds desquels je 
venais (1) déposer les hommages du& à une infortune 
aussi grande que noblement supporte! Oh! ilfaulavpii 
vu comme moi cette famille illustre dans le malheur, 
pouy apprendre à connaître jusqu’où la religion et la 
\ertq peuvent élever l’homme au-dessus de lui même» 
et le rendre assez fort pour supporter les plus affreuses 
atjyersités ! Jamais, ô nonl jamais cette famille n’a été 
pjus grande que dans ses infortunes , ni plus digne de 
rqsgeçtet d’admiration! A,USSi, tput É(jimhqurg a su 
qofltpae ppoj i j’apgrépier et prouver „ses regrets delà 
pianipre ja plus touchante lors (je son, départ pour 
l’Allemagne (?) 

A l’est dp pepalais , est lapnoptagne iopplte d’Arthur- 
Hill, (ppontjtgpe d’Arthur)-, et s’élève çdlp 

appelée le Craigs. Sur son penchant est une ; suite 
de maisons nouvellement construites et formant un 
des plus beaux quartiers de la ville. On voit à son som- 
met qui n’est qu’un roc, une foule d'édifices dont la 
simple et noble architecture rappelle jes monuments 
d’Athènes , de Corinthe , de Pæstum , de Gisgente ,, 
ou de quelqu 'autre ville ou colonie de la Grèce antique. 

-,I m. • > i m-; •*.: - '• ** • ‘ V * 

j «mis de juillet • ! 1 

(2) Je ne puis que renvoyer , au sujet de la famijle royale exilée, 
au petit ouvrage intitulé : Un dernier mnt sur Hùly-Rood, 
que j'ai fait répandre A môn retour en France , en 1832 , et A ceux 
bien supérieur^ que d’autres Français qnt écrits sur le même sujet; 
je n’offre en ÇÇ tnoment à mes lecteurs , que quelques »ute^ 
laissées en portefeuille , après avoir été prises îors de mon pè- 
lerinage à Édinibourg, ou A mon retour de Londres, sans inten- 
tion de les publier plus tard . 1 * ' 
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Parmi ces édifices, se distingue le collège, orné de co- 
lonnes d’ordre dorique , et rappelant un peu l’entrée de 
•TAoropolis , ou citudelle d’Athènes. La tour de Nelson, 
monument élevé en l’honneur de cet amiral célèbre, ué 
à Edimbourg , est également remarquable paT sa hau- 
teur et sa forme ronde et élégante. De son sommet on 
jouit d’une vue aussi belle qu’étendue. Tout auprès 
est l’Observatoire , et plus loin sont tes prisons de la 
ville, dont la partie moderne est d’une architecture sé- 
vère , parfaitement en rapport avec sa destination. 

Auprès de la tour de Nelson , est un édifice non 
achevé , qui de loin ressemble à une ruine de temple 
grec avec ses colonnes. Gemotiunkont devait être élevé 
â l’honneur national, et servir apparemment d’une 
sorte de Panthéon consacré aux grands hommes de l’E- 
cosse. Je n’ai pu savoir ce qui avait empêché son achè- 
vement. Quoiqu'il eu soif, il donne à cette partie de la 
vHle le caehet d’une ruine grecque , et rappelle le ro- 
cher, orné des restes du temple, qui dominait l’ancienne 
Corinthe. >- 1 î ■ ■ ; i , : I 

Les rues d’Édimbourg rivalisent avec celles de 
Londres pour teiir longueur, leur; largeur , leurs beaux 
trottoirs et leur brillant éclairage au gaz; mais l’archi- 
tecture dé ses grands et nombreux édifices publics , et 
même celle de ses maisons, construites , non en bri- 
ques, niais en pieires de taille , l’emporte de beaucoup 
sur celle de sa riche, opulente et gigantesque rivale. : 
Lin objet non moins remarquable dans celte ville, Ce 
sont les ponts magnifiques et d'une immense hauteur , 
je tés par -dessus les quartiers cortstroils darnles valions, 
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et qui servent à réunir , comme je l’ai dit , les quartiers 
élevés sur les hauteurs que ces vallons séparent. Ainsi, 

. Ton passe sur ccs arcades pour aller dans les quartiers 
supérieurs, et dessous pour aller dans les quartiers 
inférieurs. 

• . Comme on le voit , Édimbourg est très-varié dans 
ses sites; c’est en outre une des villes les plus belles 
et les plus pittoresques qui existent. Sous ce rapport 
elle diffère encore de Londres , qui est uniforme et situé 
dans une plaine. 

Le château d’Édimbourg est construit sur un roc 
élevé, à l’extrémité sud de la vieille cité. Ce rocher 
domine toute la ville et ses environs ; on y découvre, 
à la fois , le palais d’Holy-Rood , l’embouchure de la 
rivière appelée the frith of Forth ( l’embouchure du 
-Forth ) , et la mer. 

Cet antique château d’Édimbourg fut habité par Ma- 
rie Stuart, qui y mit au monde son fils Jacques VI, 

; roi d’Écosse, lequel, plus heureux qu’elle, régna, sous 
le nom de Jacques I er , sur cette Angleterre qui avait 
servi de tombeau à son infortunée mère. On m’y mon- 
tra encore une partie , religieusement conservée , de la 
chambre qu’avait habitée cette belle reine* si malheu- 
i reuse , si colomniée et toujours si chère aux Écossais. 
- Cette portion conservée forme un cabinet où je vis son 
> portrait et quelques objets de son temps , entre autres 
la grille de sa cheminée, et la seule fenêtre qui éclaire ce 
lieu et qui est fermée par des barreaux de fer. 

Dans une autre partie du château sont gardés les in- 
signes du couronnement des rois d’Écosse. Le lieu qui 
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les renferme et qui , je crois , faisait partiede l’ancienne 
chapelle, est tendu de serge noire et éclairé par une 
lampe. Ce fut avec un respect silencieux qn’on me les 
montra ; celui qui en a la garde eut soin , aupara- 
vant, d’aller se revêtir de son costume ; car, en Écosse 
comme en Angleterre , on montre une grande vénéra- 
tion pour tout ce qui est souvenir national , et l’on met 
de la dignité dans les moindres cérémonies. 

Un régiment d'infanterie est caserné dans ce château, 
qui est vaste et bien fortifié. 

LANARK. — SOURCE DE LA CLYDE. 

Lanark est une petite ville à quelques lieues d’É- 
dimbourg. Elle est capitale du comté de ce nom , et fort 
ancienne. Au premier étage de la façade de son hôtel de 
ville , se voit la statue de l’ancien roi d’Écosse , Robert 
Bruce , souche des Stuarls , et dont Walter-Scott a 
beaucoup parlé dans son Histoire d’Écosse et dans plu- 
sieurs de ses ouvrages. 

Cette ville est située au bord de la rivière de la Clyde, 
dont la source n’est qu’à un mille ou deux de distance, 
en face du pare de lady Rooss, qui a habité quelque 
temps Paris. 

Le chemin qui me conduisit à Lanark est montueux 
et des plus pittoresques. Au pied de la montagne où 
est située cette petite ville , est le New-La nark (nouveau 
Lanark) , ville nouvelle qui se bâtit au boid de la 
Clyde , et où s’élèvent diverses fabriques, 

A l’entrée du parc de Lady-Roos , la lèmmc du con- 
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cierge remplaça mon guide , ei me conduisit dans la 
partie des jardins située en face de la source, ou plutôt 
de la belle cascade formée par les eaux de cette rivière 
dont la source ost encore à quelque distance plus loin. 

Cette cascade , bordée de rochers élevés et garnis de 
pins, de sapins, de mélèzes, et d antres arbres, est belle, 
large, et forme plusieurs chutes avant que ses eaux , 
blanches d’écume, suiventleur cours sinueux et rapide. 

Après être descendu au pied de la cascade par un es- 
calier taillé dans un rocher fermé d’une espèce de grès 
noirâtre, mon guide me la fit admirer d’un banc placé 
à mi-côte , puis me conduisit au sommet du rocher 
où elle me fil entrer dans un kiosque orné de glaces 
dans lesquelles se répète et se multiplie , autour du 
Spectateur assis , l’aspect de cette belle cascade , digne 
de la Suisse, contrée que FÉcosse rappelle sous plu- 
sieurs rapports. 

Lorsque je me fus suffisamment rassasié de ce bel et 
imposant spectacle, mon guide féminin me conduisit à 
la porte des potagers contenant à la fois les fruits , lés 
sortes et les fleurs de cette noble habitation, et me 
laissa alors entre les mains du jardinier en chef. Celui- 
ci me les fit parcourir' avec cet air d’importance et de 
satisfaction qui semblait me dire: « Malgré la rudesse 
de notre climat , vous voyez, monsieur , que je sais 
vaincre la nature et faire régner en ces lieux Florè et 
l'omone. » 

Néanmoins, ces jardins, si justement intéressants 
pour notre jardinier , n’offraient rien de bien remar- 
quable pour un habitant de la Fiance. 11 n’eu fut pas 
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de même lorsqu'il m’eût introduit dans les serres spa- 
cieuses confiées également à 6es soins, et qui contenaient 
des pêchers , des abricotiers et des vignes. Je fus sur- 
tout surpris de la bonne odeur des pêches. Les arbres 
qui les produisent et les abricotiers sont plantés en es- 
paliers le long des murs , en face des vitraux échauffés 
par le soleil , et devant lesquels s’élèvent , en forme de 
berceaux ou de treilles , des vignes chargées de magni- 
fiques grappes de gros raisins muscats , dont, à mon 

r t » ' * 

grand étonnement , la bonté égalait la beauté. 

G’est ainsi que l’industrie humaine sait tirer parti de 
quelques rayons d’un soleil rare et de peu de durée , et 
se procurer, par leur secours, quelques-uns de cés 
fruits dont la nature est si prodigue dans nos climats 
plus heureux. 

Au fond de ces potagers, entourés de murs fort éle- 
vés , pour les préserver des vents froids , le jardinier 
m’ouvrit Une porte qui m'introduisit dans un très-petit 
parterre, orné de quelques fleurs et d’un berceau garni 
d’un banc, sur lequel viennent quelquefois s’asseoir 
les maîtres de ce beau domaine. 

.üSÙllnO'» i n'.'.t.' , 9Uf>il23ftIQ.b ■î'f;-* - f.'iOii 


H À MILTON. ' 1 

» * . t '>‘i i« •* * ; • ■ ■ *. 'i ; » t » t ' 

• Entre Lartark et Glascow, est la petite ville de Hamil- 

. . . * • « » * , • 

ton , dont le magnifique château appartient aii duc de 
Ha mi I ton , gou ver neu r d ’Éd i mbou rg et du pa la i s rî ’ Holy- 
Kood, et qui a donné, ainsi que lady Hamilton sa 
femme » aussi aimable que bonne et gracieuse , et miss 
Uamilton , sa fille, aujourd’hui comtesse de Lincoln , 


SOUVENII1S DE VOYAGES. 


281 

les preuves les plus nobles de respect et de vénération à 
notre roi Charles X et à son illustre et si malheureuse 
famille, pendant leur dernier séjour en Écosse. Aussi 
méritent-ils , à tous égards , la profonde estime et la 
reconnaissance des Français restés fidèles à la vertu mal- 
heureuse et persécutée. 

• ' • , • ... . i : . 

GLASCOW. 

Il y a moins de cinquante ans que Glascow était une 
ville de peu d’étendue, et peuplée seulement de qua- 
rante à cinquante mille habitants; elle en contient 
maintenant, dit-on, cent cinquante mille et plus, et 
est devenue, en outre, une des plus belles villes des 
Trois-Royaumes. Ses maisons, quoiqu’en briques, sont 
bien bâties, et ses rues, fort larges, sont garnies de 
beaux trottoirs et parfaitement éclairées. En outre , elle 
a de beaux ponts, de riches bazars et quelques édifices 
assez remarquables. C’est au commerce, et surtout à ses 
nombreuses manufactures , quelle doit ses richesses et 
son immense accroissement. Ses hôtelleries sont vastes, 
bien servies, d’une grande propreté , et fournies d’un 
nombreux domestique, suivant l’usage de ces contrées. 

Les déjeuners sont composés , en Écosse comme en 
Angleterre , de tranches de bœuf salé et de jambon , 
d’œufs à la coque, de beurre, de thé ou de café, et 
de petits gâteaux ou d’excellent pain, suivant le choix. 
Le tout se paie 2 schellings et demi ( ou 2 francs 50 cen- 
times environ). Les dîners à table d’hôte sont de 5 à 4 
schellings , sans vin ni bière ; ces deux objets sc payent 
à pu . 
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En Angleterre, les dîners n’ont pas de potage et con- 
sistent , comme on sait , en rostbeef , agneau rôti ^ pom- 
mes de terre et autres légumes cuits à l'eau et qu’on 
assaisonne soi-même. Pour tout dessert, on donne d’or- 
dinaire du beurre et du fromage de Chester ou autre. 

Les dîners d’Écosse sont plus variés; on y sert du 
potage et de la soupe à la tortue. Le meilleur hôtel où 
j’aie logé dans ce pays est sans contredit le Black-Bul! , 

à Édimbourg, tant pour la nourriture que pour les 
• • ' * ' ' 
soins et les prévenances des maîtres envers les Fran- 
çais qui descendent chez eux, et dont, ils partagent si 
noblement les sentiments politiques. Malheureusement, 
le départ d’Écosse de Charles X et de sa famille pour 
l’Allemagne leur devint funeste, et fut, non-seulement 
pour eux, comme pour toute la ville, un sujet de 
regrets les plus vifs, mais encore une cause de ruine 
et de désolation. 

, 4 * « < ♦ r t 

L’hôtel de la Grappe-de-Raisin, à Glascow, est aussi 
très-bon et tres-bien servi. 

LE LAC LOMONn. 

» •• • 4 I • » , 

. Désirant connaître le lac Lomond , le plus spacieux 
et le plus beau des lacs d’Écosse, rendu d’ailleurs cé- 
lèbre par un des romans de Waller Scott ( Rob-Roy ) , je 
m’embarquai à Glascow, le 6 août 1832, sur un des 
nombreux steam-boats (bateaux à vapeur) que le com- 
merce de cette grande ville entretient sur la Clyde qui 
la baigne'et qui y est devenue un large fleuve , bordé 
de vastes quais, et sur lequel sont jetés, comme je l’ai 
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dit ÿ de beaux poats réunissant ainsi le$4eux parties 
de la ville que ses dndés séparent. • .• « . • . . i • . . . . . : • , . j 

J’âdmiriai en m’embarquant la foule de Vaisseaux 
marchands que le commerce attire dans cette ville , 
et bientôt , entraîné par le courant du fleuve , je pus 
côntëïripler à mon aise la riante contrée qu'il par- 
court. î t> , UÎ ■’!> 1 « ‘i;% '• | 

• ! t , r * • t . 

Paimi les belles habitations qui se succèdent lé Idhg 
de ses deux rives, jé distinguai le vieux Château dé 
Duncàslcl et celui d*Ërsklrié, appartenant jadis ait 
lord Ëlentyire ^ tué à là bataille de Waterloo, et hàbité 
maintenant par son frèrë, lë général Stuart. C’est ii'ri 

■ .A i * '#».*'* * ». , f ' ■ ' * . • J • y ) [ î*. »’ i *j, 

magnifique séjour. 

Lorsqu’on suit la Clyde jusqu’à son embouchure, on 
, passe devant là ville de Grenok et son port ; mais pour 
aller au lac Lomond , il faut s’arrêter à Dumbarton , 
petite ville défendue par. un château-fort construit sur 

* ’■ V* ■ *>*;•’ j U* . a 

un rocher qui se partage en deux cimes , et dont la vue , 
prise du fleuve, est des plus pittoresques et des plus 
dignes des pinceaux d’un bon peintre. 

Je déjeunai dans la ville, et puis je pris le chemin 
du bésttf lâd^ dont le ridrh Viétit d'Ütte mofttâgfto Ap- 
pelée Bé^Lomoiid, la plus haute de lit èOfilirée. 

Jé’trdVërsai d’âbbrd le villkg^édeBbnhü, ofl hâqtift 
le célébré Cahreron, auteur d Ü'Peïegriti Ptèkel y et j ? ÿ 
vis la colonne mon um eh ta lé élevée ch son honneur. 
Sbii mànoil’ sé 1 hohirne Ëâîlock-Castlé. 

JC passai âuSSi sué le pont de BOthwtill, rèodu cé- 
Ivbtc par là bataille livrée ël gagnée contré lés presbÿ. 
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liiriens. Cl qui a fourni à Walter Seuil l’idée de son 
roman intitulé les Puritains d’ Écosse. 

A l’entrée du lac, au nord, se voient les domaines 
du duc de Montrosc , entre autres une ile assez étendue 
qui renferme son pare aux cerfs. Le château qu’il ha- 
bile le plus ordinairement est situé aussi au bord du lac. 

Ces biens, ainsi que son clan , furent autrefois pos- 
sédés par la famille puissante dus Mac-Grégur , mais 
leurs exactions les ayant rendus hi terreur de là contrée, 
les autres chefs se liguèrent contre eux, les attaquè- 
rent à la tète de leurs clans, les défirent et donnèrent 
leurs domaines au lord Grahani , marquis dq Montrosc , 
qu’ils avaient Choisi pour les commander dans celte 
expédition»' : iu 

Ainsi fut dépossédé, dans un temps moins civilisé 
que le nôtre , et cela pour toujours et sans pitié pour les 
générât ions innocentes qui devaient suivie, une noble 
famille encore existante, mais pauvre maintenant, mats i 
dépouillée à jamais de ses domaines. 

Le hasard permit que sur le bateau à vapeur sur le- 
quel j’étais monté pour parcourir le lac , sc trouvât 
précisément un Mac-Grégor , descendant en ligne di- 
recte de Kob-Roy , auteur des malheurs de sa famille. 

Il était accompagné de deux de ses fils , vêtus èn tartan 
de lu couleur du clan de léurs («rts. 

On peut juger des regrets que doit éprouver cette fa- 
mille , aujourd’hui pauvre » à la vue de seS domaines 
passés en d’autres mains! C'est un petit rai dépouillé 
de scs Klnts , et dont les derniers descendants seront j 
condamnés à purjager le sort. Ce châtiment jrertétuel 
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est barbare., selon moi , et révolte la nature. En effet , 
qu’y a-t-il de plus odieux que de Voir l’innocence pu- 
nie pour les fautes d’autrui ou sacrifiée à une haine éter- 
nelle ? Au reste, depuis cinquante ans , quel pays offrit, 
plus que la France , de ces cruels exemples? : iu*> 
On appelle tartan une étoffe de laine croisée, dont les 
dessins forment des carreaux ou des losanges de diverses 
couleurs , suivant les différents clans qui les ont adop- 
tés ; car chaque clan a son tartan particulier et sescou- 
leurs; et l’habitant d’un klan qui porterait le tartan 
d’un autre clan, serait considéré comme ayant déserté 
le sien. Le plaid, ou manteau des hommes, leurs gilets 
et leurs pantalons , ainsi que les schallsdes femmes *> 
sont en tartan. On est à même, en France, de connaître 
aujourd’hui cette étoffe; car les femmes portent des 
schals de laine , imités du tartan , bien qu’ils en diffè- 
rent en ce qu’ils ont un envers , et que le tartan n’en 
pfts* 

On appelle clan la population dépendant des do- 
maines féodaux d’un noble montagnard d’Écosse. Les 
habitants de ces contrées montagneuses se nomment 
highlanders , et la contrée Highland , des mots high * \ 
qui veut dire haut, et land, qui signifie terre. Par con- 
séquent, haute terre y ou pays de montagnes ; : High- ; 
janders veut dire habitants des hautes terres , ou mon- * 
tagnards. _ , : « , n / 

Un chef de clan est ce qu’on nommait autrefois, en ; 
France, un seigneur suzerain-, ayant sous sa domina- ; 
tion un certain nombre de vassaux ou sujets. Il est , par 
rapporta son clan, ce qu’un roi est par rapport à son 
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royaume , c cst-à-dire considéré par son petit peuple 
comme son souverain. Dans les repas on boit à sa santé; 
ses armoiries servent d’enseigne aux aubergistes et aux 
marchands de son clan. En cas de guerre, les ha- 
bitants de chaque clan se rendaient sous la bannière de 
leurs seigneurs respectifs, et s’y rangeraient encore, 
m’a-l-on assuré ,' si l’hoimeur des clans ou de l’Écosse , 
leur commune patrie, l’exigeait ; tant la féodalité a su 
irispircr et conserver de dévoûment et de patriotisme 
chez ce bon peuple d’Ecosse , de tout temps si loyal et 
si fidèle à ses rois , à ses chefs , à ses mœurs et à ses an- 
ciens usages ! Ainsi , comme on le voit , on n’a pu en- 
core inspirer aux Écossais cette haine qu’on était par- 
venu à exciter contre elle en France, bien qu’avant la 
révolution, dont elle fut le prétexte, la féodalité n’y exis- 
tât plus que de nom. Mais, dans notre patrie , quel em- 
pire n’a pas la calomnie sur le peuple crédule et igno- 
rant ! N’alla-t-on pas jusqu’à faire démolir les châteaux 
par ceux mômes dont leurs maîtres avaient été les bien- 
faiteurs! Au reste , quelques-uns môme de nos rois, y 
compris Louis le Gros , n’ont-ils pas travaillé à la des- 
truction do la puissance de la noblesse , sans se douter 
qu’ils travaillaient ainsi à leur propre ruine? En effet, en 
rénversant ces puissances secondaires, comme étant un 

obstacle à leur domination, ils ont détruit en môme 
temps les appuis d’une monarchie tempérée, et ils n’ont 
plus trouvé, derrière les débris de la noblesse féodale , 
qu’ün peuple égaré et sans frein , qui , à son tour, les 
a dévorés. Quand donc, en France, pourra-t-on réfor- 
mer les abus sans renverser les institutions ? Hélas! 

19 
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pour cela , il faudrait que nous devinssions hommes, cl 
nous ne sommes encore que des enfants indisciplinés 
et j’ai bien peur, indisciplinables. 7 -<x>. ; i; i. 

Les clans que environnent le lac Lomond sont ceux 
de Colquhoun (qui se prononce Cohoon ) et déGraham 
(autrefois aux Mac-Grégor). De l’autre côté des monta- 
gnes qui bordent le lac, au couchant ; est celui des 
Campbell , le plus grand de 1 ’Écosse. Le duc d’Argyle 
pouvait y lever, m’a-t-on dit, 3,000 hommes; il le 
pourrait encore, si les événements l’exigeaient', ■-> 

J’aj, ij’egrelîé de ne pouvoir franchir, par les monta- 
gnes , les trente mille qui me séparaient de la magni- 
fique habitation du duc d’Argyle, chef de la famille 
des Campbell, à laquelle mon père est allié par l’union 
d’une de ses sœurs à M. Campbell (frère de madame la 
marquise de Maillé)et dont les ancêtres s’étaient réfugiés 
autrefois en France, pour avoir défendu la cause-du 
prétendant. Mais, ayant laissé tous meseffels à Glascow* 
et ne m’étant pas préparé à cet exclusion imprévue , je 
fus obligé de m’en priver , malgré mes regrets sincères» 

■” r 

Le clan des Campbell n’appelle pas son 'chef duc 
d’Argyle , titre donné par la cour d’Angleterre, mais 
il continue à lui donner le nom primitif des Camp- 
bell , qui est Mac-Callummore , ou fils du grand Cal-, 
lum , fondateur de son clan et de sa race : le mot moc 
qui précède différents noms de famille en Écosse , signi- 
fie fils de. '.i >n <,< *■; ' , ■y>\ J . -Vomi sr/fq 

Le seul village qui existe sur les bords du lac Lo- 
mond , et qui est situé à son extrémité nord-ouest , se 
nomme Loss. Il appartient au clan de Colquhoun , et 
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c’est derrière les montagnes contre lesquelles il est ap- 
puyé, qu’est situé le clan des Campbell ou de Mac- 
Caîliimmore. ' . . 

Chaque habitant d’un clan porte le nom diidit clan , 
comme faisant partie du peuple qui le compose : d’où 
vient qu’il y a tant de Campbell , de Graham , etc. 
Us ne sont pas pour cela descendus des maisons de ce 
nom; mais, de père en fils, ils ont fait partie du> 
môme clan , ils se sont attachés à la famille du chef de 
ce clan, et se sont pour ainsi dire identifiés avec elle. 
En un mot , tel habitant d’un clan se nomme Camp- 
bell , Graham , Colquhoun etc. , comme les habitants: 
d’une province porteraient le nom de cette province, ou 
plutôt comme les tribus arabes portent le nom de leurs 
chefs. 1 :;«"m 

Presque au bout du lac , à l’Est, on aperçoit, dans 
un rocher, une étroite ouverture qui donne entrée à 
une caverne , nommée par les habitants de la contrée 

• * ï , * 

Rob-Roy’s-Cavern (caverne de Rob-Roy), parce que le 

chef redoutable des Graham ou Mac-Grégor s’y cacha , 

• • . . > 

dit-on, après sa défaite; c’est ce fait historique qui 
inspira à Waller-Scott un de ses meilleuis romans. 

J’obtins une partie de ces détails d’un Écossais ins- 
truit qui , comme moi, parcourait ce beau lac , entre- 
coupé d’îles charmantes qui le divisent en trois parties 
ou scènes différentes. L’une à l’ost, l’autre au sud et la 
plus étendue au nord. 

Mais pour donner une idée plus exacte de quelques 
restes de coutumes, et d’anciens usages des highlanders, 
peuple si intéressant par ses mœurs, par son courage, par 
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sa fidélité à ses anciens rois, par son dévouement à sa pa- 
trie, par les personnages illustres ou célèbres qu’il a pro- 
duits , par les chants si pleins de poésie qu’il a inspires 
jadis an vieux Ossiàn , comme de nos jours à Walter- 
Scott , je ne puis mieux faire que de transcrire ici quel- 
ques pages d’un ouvrage imprimé en 4856 , et publié 
en France , sous le titre de : Souvenir» de » Highlands , 
ou Voyage à la suite de Henri V, en 4852, par M . d'Har - 
dirUlicrs ; relation , scènes , portraits , paysages et cos- 
urnes, we üuU'nsbi à-s 

-;0«> trouve dans cct ouvrage, -tout à la fois un 
style 'pur et élégant , des pensées nobles et délicates /et 
des descriptions pleines de charmes et d’intérêt. Mal- 
heureusement je ne pourrai en donner qu’un trop, 
court extrait. 

** \ , ! . . . “* ' i ’ ) )’■ 

HENRI V ET MAC-GRÉGOB (î). 

i. • ; t! • • '■> • : ;- i > • • '■■ ■,' i " « r > î 

« Les riches coteaux qui environnent la ville de 
Dunkeld , se dégageaient à peine des vapeurs du matin, 
que déjà on entendait dans le lointain et dans plusieurs 
directions les chants sauvages de la cornemuse. Ces 
sons incertains se mêlaient au bruit de la cascade qui 
tombait en flots d’argent, jaillissait en écume, et finis- 
sait par couler tranquillement sous de sombres voûtes 
de verdure. Bientôt on vit descendre des montagnes les 
fiers highlanders revêtus de leur riche costume , le front 
couvert de la toque ornée de feuillage ou ombragée de 

t 

(1) Ce récit a été aussi traduit en Anglais , et publié dans 1’/'- 
i ening-Pest d'Édimbourg. 
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plumes. Leur démarche était mâle et guerrière ; ils 
portaient à leur ceinture la redoutable chymore ; leurs 
plaids de toutes couleurs , attachés sur les épaules avec 
des agrafes d’argent, retombaient par derrière en plis 
ondoyants* Au côté droit , on voyait le poignard en- 
richi de la topaze d’Écosse ; d'élégantes tuniques lais- 
saient voir leurs genoux, et des brodequins couvraient 
leurs jambes athlétiques* - * 

» En tête marchaient les cornemuses, leurs sons âpres 
réglaient la cadence du pas. De temps en temps on 
voyait un Écossais , quittant le groupe.principal * aller 
arracher, pour orner son bonnet, une branche de chêne, 
s'il était du clan des Stuarts , ou une branche de pin , 
s’il appartenait au clan des Mac-Grégor. Ces costumes 
si pittoresques, où le rouge domine , se détachaient de 
la manière la plus gracieuse sur le vert foncé d’une 
belle végétation. Mais ce qui rendait cette scène Véritab- 
lement admirable, c'était de voir marcher à la tête 
de cette vigoureuse jeunesse le vénérable Mac-Grégor* 
Ses cheveux blancs qui tombaient en belles masses sur 
ses épaules, ses yeux vifs, et fiers qui avaient vu passer 
plusieurs générations , car Mac-Grégor avait vécu près 
d'un siècle , sa démarche ferme quoique pesante , son 
costume national, tout enfin donnait une apparence fa* 
hideuse à cet homme qu'un Homère seul ou un Ra- 
phaël eût pu -représenter dignement; de tous côtés les 
highlandere arrivent- en foule , mais Mac-Grégor est le 
plus vénérable de tous, il est le plus vieux , il est aussi 

Je plus respecté. > .. i ........ . 

» De simples jeux ne sont pas le seul but de cetto 
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réunion , el si ces agiles montagnards viennent pour 
disputer le prix de la course , du disque , de la danse 
et de la musique , une autre pensée les rassemble en- 
core; ils apportent le tribut qui t doit soulager leurs 
compatriotes souffrants , nourrir l’orphelin et la veuve ; 
ils commenceront par les devoirs que leur impose la 
bienfaisance. 

» Dans une vaste salle qu’aucun ornement ne dé-t 
core, ils se préssent sur des bancs rustiques. Une es- 
trade élevée marque la place du président et des prin- 
cipaux chefs.. Au milieu , les bagpipes (joueurs de 
cornemuse ) sont placés sur deux rangs, l’ordre le plus 
parfait ; règne dans l’assemblée , et l’on s’étonne de 
trouver tant de calme parmi des hommes dont l’exté- 
rieur annonce toute l’énergie du désert. 

» Dans celte imposante réunion , divers intérêts ve- 
naient d’être réglés, et déjà les cornemuses avaient 
donné le signal du départ, quand Mac-Grégor se leva 
et étendit la main comme un homme qui a quelque 
chose d’important à communiquer. Le plus grand si- 
lence fut observé, sûr que l’on était d’avance que le 
vénérable vieillard ne pouvait avoir que de sages pro- 
positions à faire. « Ce matin, dit-il , je suivais, en me 
rendant à cette assemblée , le chemin de la cascade ; à 
peu de distance de la ville j’aperçus un jeune enfant 
vêtu avec élégance , et qui , penché sur le roc, admirait 
le torrent. A mon approche il tourna vers moi le visage 
le plus frais , le plus gracieux que j’aie jamais vu ; ses 
yeux, du plus bel azur, étaient à la fois pleins de dou- 
ceur et de vivacité , sa bouche respirait la bienveillance , 
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ci toute sa tournure , tous ses mouvements annonçaient 
une âme forte dans un corps agile. Ce n’est pas, je puis 
vous l’assurer, un enfant ordinaire; un sang royal 
coule dans ses veines ; c’est un prince, n’en doutez pas, 
et un prince malheureux ; je l’ai reconnu à la noblesse 
de ses traits. Les circonstances môme de son infortune 
doivent nous le rendre cher , car elles nous retracent 
des souvenirs qui font encore palpiter tout cœiir véri- 
tablement écossais. Je propose donc que cet illustré 
étranger soit invité à visiter celle assemblée pour y 
recevoir l’expression du vif intérêt qu’il nous ins- 
pire. » 

» A peine avait-il achevé , qu’un murmure appro- 
bateur se fit entendre; le président descendit de son 
estrade, prit le bras de Mac-Grégor , et sortit de la 
salle, escorté par lesbagpipes. 

» Leur absence fut de courte durée; bientôt le son 
des cornemuses, augmentant peu à peu .annonça le 
retour de la députation. « C’est, dirent les Écossais, la 
marche du prince Charles. » Et ce chant national exalta 
leur ardente imagination ; la porte s’ouvre , un instant 
est donné à la curiosité et à l’admiration , puis l’explo- 
sion des sentiments les plus énergiques et les plus pas- 
sionnés se fait entendre de toutes parts, lloura! Houra ' 
criaient-ils de toute la force de leurs poumons , et en 
même temps ils frappaient la terre de leurs pieds 
vigoureux. Des larmes d’attendrissement coulaient de 
tous les yeux ; les mains se serraient avec force ; tous 
eussent voulu presser Un instant dans leurs bras l’objet 
d’un si vif intérêt. 
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» Prince infortuné, voilà un hommage bien pur, 
bien désintéressé! Voilà des cœurs bien à toi! Mais, 
était-ce dans les sombres montagnes de l’Écosse , que 
tu devais t’attendre à recevoir ces touchantes marques 
de dévoûment et d’amour? > 

» Mae-Grégor venait donc d’entrer , conduisant par 
la main le jeune étranger , accompagné de son gouver- 
neur et de quelques sujets fidèles. Ils prirent place sur 
un banc préparé au milieu de l’assemblée. Dès qu’ils 
furent assis , le calme se rétablit ; alors le président prit 
un vase rempli de wisky( mélange d’eau de vie ou de 
genièvre, avec de l’eau et du sucre) , il en versa dans un 
verre , puis chargea un jeune écossais de faire passer ce 
verre , qui fut successivement présenté à chaque mem- 
bre de l’assemblée. Le jeune prince but aussi „il buta 
son tour, quand l’échanson , parcourant le cercle, fut 
arrivé à la place qu’il occupait. Il rompit le pain avec 
les Écossais; il fut touché de tout ce qu’il vit , et son 
cœur apprécia dignement cette affectueuse hospitalité. 

j> Alors on prononça plusieurs discours qui expri- 
maient tout le plaisir que l’on éprouvait à voir dans 
cette assemblée un jeune prince donnant de si belles 
espérances. Le président rappela les anciennes rela- 
tions qui avaient autrefois existé entre les Écossais et 
les Français; il dit encore que ce jour serait à jamais 
mémorable dans les fastes de leur société , qui n’était 
pas accoutumée à l’honneur de recevoir des rois. Enfin, 
l’heure des jeux étant arrivée , les Écossais quittèrent 
leurs places, et défilèrent devant le prince avec le plus 
grand ordre et suivant leur clan ; le jeune étranger fut 
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conduit ensuite par Mac-Grégor sur l'emplacement des 
jeux , toujours escorté par les bagpipes , l’étendard bleu 
aux franges jaunes flottant devant eux. 

« Sur une belle prairie entourée de tous côtés par 
des montagnes boisées, le peuple rangé en cercle atten- 
dait avec impatience le commencement dés exercices; 
l’arrivée de l’étranger en fut lo signal. Placé sur une 
planche grossière que supportaient deux rustiques ap- 
puis, il suivait avec la plus grande attention toutes les 
vicissitudes du combat. Son visage expressif s’animait 
quand le vainqueur avait ou atteint le but ou déployé 
des forces extraordinaires ; ses joues se coloraient quand 
on proclamait le héros , et son jeune cœur partageait le 
besoin de gloire et d’honneur qui occupait toute la 
pensée de ces fiers concurrents. 

» On commença j>ar la danse de quatre Écossais » 
qui, dans uq espace très-resserré , exécutèrent les pas et 
les évolutions les plus difficiles; vinrent ensuite les 
exercices du disque , du maillet , que le concurrent , 
dépouillé d’une partie de ses habits , devait lancer à 
une grande distance ; puis les exercices du saut , de b 
course, et enfin, une lutte entre les deux plus habiles 
bagpipes. Les rivaux étaient deux frères; l’un serrait 
dans un régiment de higlanders , l’autre , plus jeune , 
mftis plein de vigueur et de grâoe, appartenait au clan 
Du£f, dont il faisait la gloire. Ce dernier eut l’avantage; 
une superbe cornemuse d’Édirobourg fut le prix de la 
victoire. 

» Les jeux terminés , le cortège se remit en mar- 
che dans l’ordre qu’il avait adopté pour l’arrivée. Do 
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bruyants lioura sc firent entendre de nouveau ; l’élran- ■ 
ger fut reconduit au milieu des acclamations et des 
vœux du peuple qui se pressait en foule sur son pas- . 
sage. Il quitta à regret ses fidèles amis , et leur serra la 
main avec cordialité « Adieu, braves yen» , leur dit-il , 
je ne puis plus oublier l’ Écosse, maintenant ; les marques 
si vraies et si touchantes de votre affection, en ont à jamais 
gravé le souvenir • dans mon cœur. . . . , . 

On peut juger , d’après cet extrait si plein d’intérêt , 
combien j’aurais été heureux d’exploiter les highlands, 
et de suivre, l’ouvrage de M. d’Hardivilliers à la main, 
les pas de son illustre et si intéressant élève ! Mais si le 
voyage du jeune prince était terminé lorsque j’arrivai 
en Écosse, l’itinéraire dont je viens de parler n’était pas 
encore imprimé. D’ailleurs, en quittant la France je 
n’avais qu’une pensée , celle d’aller déposer mon hom- 
mage aux pieds d’une famille grande dans la prospé- 
rité, mais sublime dans le malheur ! Or, après avoir 
accompli ce pèlerinage , qui m’avait tout à la fois rem- 
pli de bonheur et de tristesse , je trouvai mon cœur 
trop plein de sensations contraires , et mon esprit trop 
agité de sombres et cruelles pensées , pour que je pusse 
m’abandonner àtout le charme d’un tel voyage Jésus 
donc me conformer à ma destinée ; et , à mon retour à 
Glascow, de mon excursion au lac Lomond , je tournai 
le dos au pays de Morven , sur lequel avaient régné 
Moma , Comhal , Fingal , et Ossian son fils , et empor- 
tant avec moi le souvenir des chants mélodieux de cet 
Homère du Nord , je repris douloureusement le chemin 
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de la vieille Angleterre , beaucoup plus riche que sa ri- 
vale, mais bien moins pleine, pour un Français, de 
souvenirs louchants et poétiques! Néanmoins , pour 
changer de route, je voulus passer par le Cumberland, 
le Highland de l’Angleterre , possédant aussi de hautes 
et vastes montagnes, des sites pittoresques et imposants, 
et des lacs que j’étais désireux de comparer à ceux de 
l’Écosse. ; 

A 44 milles de Carlisle , le ducdeBuccleugh, le plus 
riche seigneur écossais, possédant, dit-on, 250 mille 
livres sterlings de rente (6,250,000 fr.) , habite un fort 
beau château appelé Drumlanrigg - Caslle (château de 
Drumlanrigg). • 

Je passai par la petite ville de Dumfrith , à 55 milles 
de Carlisle , et je vins coucher dans cette ville qui est 
assez belle, mais qui ne possède pas , toutefois , d’ob- 
jets bien remarquables. 

De là , je pris la route du Cumberland , par la petite 
ville de Benerith , et, après avoir gravi de hautes mon- 
tagnes, joui de leur aspect imposant et sévère, reçu 
partout les pluies imprévues du climat humide et froid 
de ces hautes régions , je descendis dans de riantes et 
fraîches vallées , et j'arrivai dans la petite ville deChis- 
wick (prononcez Kisic). 

CHISWiCK. 

« • 

Cette petite ville est agréablement située, en face du 
charmant lac de Darwent, encore embelli par plusieurs 
îles d’une verte fraîcheur, plantées d’arbres magni- 
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fiques. Les hautes montagnes qui l’entourent sont ta- 
pissées , jusqu’à une certaine élévation , du gazon le 
plus tendre , ou couvertes d’épaisses et sombres forêts. 
Mais la partie supérieure n’a pour végétation que des 
bruyères. 

, r Gelac plein d’attraits, dont la longueur n’est guère 
. que de trois milles, et la largeur d’un mille et demi , 
déverse dans un autre lac qui l’avoisine au nord , 
et qui se nomme bassin de Thwaite , le supeiflu 
des eaux qu’il avait lui-même reçues d’une rivière 
sortant du beau lac de Winder-Mear , long de 12 
milles environ, sur trois milles de largeur, et situé 
entre Chiswick et la ville d’Amblisite , dont il est peu 
éloigné. /; 

Après Amblisite , je passai par Lenkelsea , petite 
ville, et puis par la populeuse et commerçante cité de 
Preston , autour de laquelle on aperçoit une infinité de 
fabriques , dont la vapeur sert de moteur à des moulins 
à vent, lesquels ont, pour la plupart , cinq ailes au 
lieu de quatre, comme ceux do France et d’autres pays. 

LIVERPOOL. 

, . 'il • . . \ l ^ 

Cette ville est grande , riche et peuplée d’environ 
150,000 habitants (1). Ce qu’on y admire surtout ce 
sont ses immenses docks ou bassins , au nombre de 
six, creusés à l’embouchure du fleuve Mersey , remplis 
de vaisseaux marchands de toute grandeur , et bordés 
de quais d’une très-grande largeur. 

<- - , . . i . * • * • . i • 

(1) M. le Vicomte Walsh ne lui en donne que 140,000. 
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On y remarque aussi son hôtel de ville, ses bureaux, 
construits auprès , et dont les bâtiments réunis com- 
posent une place. 

De l'autre côté de l’hôtel de ville se voit une belle 
église, élevée au cemtre d’uno autre place , de forme 
circulaire et fort bien bâtie , ainsi que la belle et large 


rue qui lui sert d’avenue. 

« II y a un siècle, dit M. le vicomte Walsh (1), Liver- 
pool n’était rien, aujourd’hui c’est la seconde ville 
d'Angleterre. Elle possède une halle au blé , des fonde- 
ries de canons , des manufactures de porcelaine , dés 
raffineries de sucre , de riches brasseries, un hôpital 
pour les aveugles , etc < , etc .*’ » ' • ’ b ' > * ; r • 

- Quant à moi , je fus frappé du mouvement commer- 
cial de cette belle ville, placée en face de l’Irlande, et 
qui ’i de toutes les villes des Trois-Royaumes , fait le 
plus d’affaires avec l'Amérique. 


- >9 • 


CHEMIN DE FER, STEAM-COACïl (DILIGENCE A VAPEUR ). 

\ *' • • ‘ • 

De Liverpool à Manchester , on a établi des voitures 
ou diligences qui sont mues par la vapeur. Une so- 
ciété a construit , pour s’en servir , un chemin de fer 
appelé King’s-road (route royale) , et pour l’établir sur 
une surface plane , il a fallu percer des rochers immen- 
ses , composés en partie de granit , et couper môme dés 
montagnes. La voûte des galeries , ainsi que les revers 
du chemin , sont revêtus en pierres de taille ; dans la 

: • ' . ' • • • f * . - i 

(1) Lettres sur l’ single terne. 
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ville, on l’a fait passer, en certains endroits, au-dessous 
des maisons, par le moyen de voûtes qu’on a soin d’é- 
clairer. . . . 

4 

Ce chemin a coûté des sommes considérables à la 
compagnie qui l’a créé; néanmoins, il rapporte plus de 
10 pour 100 aux actionnaires, par suite de la quan-, 
tilé de voyageurs et de marchandises qui le parcourent 
pour aller à Manchester, ou pour en revenir. „ 

Chaque départ des steam-coaehs se compose de six 
voitures, contenant chacune quinze voyageurs, et at-> 
tachées les unes aux autres par des chaînes. Quatre; 
de ces voitures sont divisées chacune en trois caisses 
comme nos diligences de France, et les deux autres sont 
des chars-à-bancs découverts, pour ceux qui les préfè- 
rent. Dans la première berline * pompeusement nom-» 
mée king’s-coach (voiture du roi ) , on a l’honneur de , 
payer trois schellings de plus, par place, que dans les 
berlines qui la suivent, à cause, sans doute , des armes 
d’Angleterre qui sont peintes sur les portières; car en 
Angleterre tout ce qui est luxe et vanité se paie, et c’est 
bien, puisque ces sortes d’impôts n’atteignent que les 
riches. ; • ; . 

Derrière la dernière berline est attachée une espèce de 
grand diable, sur lequel on charge les effets des voya- 
geurs, et le tout est traîné à la remorque par la machine 
à vapeur placée en avant. 

Les roues ne sont pas plates comme celles des voitu- 
res ordinaires, mais creuses et roulant sur deux raies en , 
fer *, ce sont ces raiesqui ont fait donner le nom de chemin 
de fer à ces routes, qui n’ont, en effet , d’autre fer que 
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celui desdiles raies, lesquelles forment imedouble voie : 
l’une pour les voitures qui vont , l’autre pour celles qui 
reviennent. > 

Les voitures chargées de marchandises ou de bes- 
tiaux sont également attachées les unes aux autres , et 
sont mues par une machine locomotive plus forte. 

En un mot , les voyageurs , parCetadmirable procédé, 
aujourd’hui adopté en France, parcourent la distance 
de 50 milles, ou 12 lieues, qui séparent Liverpool de 
Manchester, dans l’espace d’une heure dix minutes ; et , 
chose étonnante, une telle rapidité n’est point fatigante; 
la respiration n’en souffre nullement (J). 

■ • • t 

MANCHESTER. 

Manchester est aussi une grande et belle ville , dont 
les rues sont larges , propres et bien bâties ; elles est or- 
née de belles places et peuplée, selon M. Walsh, de 
111,000 habitants. Celle ville est ancienne, car elle 
existait, dit-on, avant que les Romains eussent conquis 
l’Angleterre. Elle a des manufactures nombreuses et cu- 
rieuses à parcourir , à cause des machines ingénieuses 
qu’on y emploie. Malheureusement leur usage a inuti- 
lisé bien des bras ; il a plongé dans la misère un peuple 
d’ouvriers restés , à cause d’elles , sans travail et sans 

(1) Cette description , écrite en 1832 , devient moins intéres- 
sante aujourd'hui qu'on établit , en France et en d'autres pays , 
des chemins de fer à l'instar de ceux de l’Angleterre. Aussi, ne 
tn'adrcssé-je qu'à ceux de mes compatriotes qui ne les connaissent 
pas encore. 
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ressources, et par conséquent il a beaucoup accru la 
taxe des pauvres, devenue, pour l’Angleterre, un chan- 
cre qui la dévore peu à peu. 

En quittant Manchester, je passai par la petite ville de 
Makesfêl , puis par celle de Delphelhing , à 20 milles de 
la précédente, et j’allai coucher à Warwick , petite 
ville dont l'origine, si l’on en croit les antiquaires du 
pays , remotiterait au commencement de Fère chré- 
tionne. Gutheline , roi de Bretagne , aurait été son 
fondateur, i : 1 "• v> ; ' ' ,fr ' 

: > Bans la dixième année du règne d’Édouard I* r , 
en 4281 , une grande fête chevaleresque de la table 
ronde y fut célébrée. Mais depuis , cette ville, comme 
la plupart de celles d’Angleterre, a été brûlée plusieurs 
fois, et à peine si elle était entièrement rebâtie en 1697, 

• ,■ ÎJ.- ' 


sous Guillaume III. 

» ■ 


: •« 




.) 


.CHATEAU DE WARWICK. 


Auprès de cette ville est le château du môme nom,, 
l’un des édifices du moyen âge les mieux conservés de 
l’Angleterre. Il appartient encore aux descendants de ce 
comte de Warwick, connu , en 1400, sous le nom né- 

- • f f é * 

faste de défaiseur de rois , à cause du grand, mais peu 
honorable rôle qu’il joua en Angleterre, pendant la 
sanglante guerre civile causée par les deux factions des 
Yorks et des Lancastres , et distinguées parles noms de 

V • • • • , ' . ' . .. * 

rose blanche et de rose rouge . 

Les chroniques disent que la fille du grand Alfred , 
Ethelfrida , suzeraine de Merciens , a fondé le château 
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Ou Warwick. « Il n’était pas alors , dit avec raison 
M. Walsh, ce qu’il est aujourd’hui. Une simple tour, 
perchée sur les rochers qui bordent l’Avon (rivière), 
était la demeure de cette femme guerrière. 

» Henri de Ncubourg, venu en Angleterre avec Guil- 
laume le Conquérant, est le premier comte de Warwick 
de la ligne normande. Sous Henri III, William Mau- 
duit, qui avait pris parti pour le roi contre les barons, 
se laissa prendre dans le château , et lui et la comtesse 
de Warwick furent gardés prisonniers dans leur propre 
demeure. Peu de temps après, la forteresse fut rasée, et 
les tours seules restèrent debout. » 

Quand j’eus pénétré sous la voûte de la porte princi- 
pale de ce gothique château, le concierge me fit entrer 
dans une pièce dépendante de son logement; puis, après 
m'avoir demandé mon nom par écrit , il obtint la per- 
mission de me faire voir le château; il me montra, entre 
autres curiosités, un immense estoc, une armure com- 
plète plus gigantesque encore, qu’il me dit avoir été celle 
de Guy .comte de Warwick , et celle de son cheval de 
liataillc. Assurément, s’il en fut ainsi, le comte a dû 
être un nouveau Goliath pour la force et la stature ; et , 
de plus , un Milon de Crotone pour l’appétit , à en juger 
par la marmite en fonte qu’on prétend aussi avoir été 
la sienne , et qui a plusieurs pieds de diamètre. 

Selon le môme portier , lorsqu’un Warwick 
naît ou se marie , cette marmite est remplie de 
punch , et, suivant M. le vicomte de Walsh, on n’a 
jamais pu autrement la vider (ce qui se conçoit ) , sans 
qu’une grande quantité d’habitants du pays n’aient été 

' 20 
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obligés de coucher sous le porche , Jant ils avaient pris 
pari à la joie du seigneur (1). 

Accompagné de mon guide, le concierge, je suivis 
alors une allée ou chemin couvert qui me conduisit et» 
face du château, vieille forteresse flanquée de tours, 
élevées, et dans laquelle on entre par une porte voûtée, 
garnie de sa herse et flanquée également de tours. 

Je me trouvai alors dans une cour spacieuse, dont 
les vieux murs sont tapissés de lierre. En face de la 
partie habitée, est une autre porte voûtée donnant 
entrée dans le parc , lequel est vaste , bien dessiné , orné 
de belles pièces d’eau , de serres chaudes , de parterres 
très-bien soignés, et de magniüqucs plantations. 

Étant monté sur la plate-forme de la tour du Guy, 
polygone à douze pans, et lapins élevée du château, j’y 
jouis d’une vue superbe , et qui s’étend non-seule- 
ment sur le parc et sur la ville, mais encore sur toute 
la contrée environnante. 

Cette tour a cent six pieds de hauteur ; la première 
pierre, suivant M. le vicomte AValsh , en fut posée par 
Thomas de Beauchamp, comte de Warwick, sous Ri- 
chard III. 

Auprès d’elle on en voit une plus ancienne, dite de 
César. Dans les eaclwts de la tour du Guy, où l’on me fit 
entrer, on aperçoit, à l’aide de flambeaux, un grand 
nombre de noms de prisonnière, |cs uasgravé3, les autres . 
écrits sur les mure. Il y en a qui datent du XIV' siècle^ , 

« Parmi ces noms de prisonniers, dit M. le vicomte 

(t'i Lettres sur ,!' .Ing’etcrre , t: 1 , p 28t, 
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Walsh, la plupart sont des noms de royalistes. Ces fi- 
dèles défenseurs de la bonne cause avaient pris la môme 
devise, le môme cri de guerre que les Vendéens , et les 
mots God save the king (Dieu conserve le Roi), sont 
écrits sur les murailles des cachots de Warwick comme 
dans les souterrains du château de CUsson (1). » 

Je fus introduit dans les salles du château par une 
longue et large galerie dont la voûte est une charpente 
d’une grande beauté. Les murailles sont ornées de ta- 
bleaux et de faisceaux de vieilles armures , parmi les- 
quelles se trouvent le casque de Cromwell et ceux de 
quelques-uns de ses partisans qu’on appelait, comme 
l’on sait, têtes rondes . En môme temps, j’en vis d’autres 
qui ont appartenu à des cavaliers (c’est le nom qu’on 
donnait aux défenseurs de la légitimité). 

On y voit aussi l’armure du duc de Monmouth, fils 
de Charles II, et qui fut décapité comme son aïeul (2). 

Divers bustes en marbre blanc parent également ces 
lieux , entre autre celui de la comtesse actuelle de War- 
vvick. 

A. la suite de la galerie se succèdent divers salons ri- 
chement meublés , et remarquables surtout par l’ordre 
et la recherche qui y régnent. Les meubles , les orne- 
ments sont en rapport avec l’ancienneté du château ; 
de sorte qu’on n’y voit pas ce désaccord et ce disparate 
qui souvent , en France et ailleurs , choquent l’œil et le 
bon goût; comme, par exemple, des meubles ou des 

(1) Lettres sur V Angleterre t t. 1 , p. 283. 

(2) Lettres suri' Angleterre , t. 1 , p. 28Cu 
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ornements de forme moderne dans line habita»* 
lion où tout devrait , au contraire , îappeler 1e‘ 
moyen Sge ou le temps de la chevalerie ; ou bien des- 
meubles gothiques dans une habitation moderne , ce 
qui est également un contre sens. Ici , au contraire , il 
suffirait aux maîtres do celle noble habitation de porter 
Je costume du xv e siècle, pour qu’on se crût transporté 
au temps du fameux comte de Warwick. 

Après avoir parcouru ces pièces intéressantes , je fus- 
introduit dans le eabincl de la comtesse; il est .aussi- 
riche en- ameublement et en petits objets de forme go— 
thique. Puis on me fit entrer dans une seconde galerie^ 
aussi grande que la première, et dans laquelle j’admirai- 
un magnifique portrait de Charles I e ’, peint par Van— 
Dyck. 

Les tombeaux des comtes de Warwick ne sont pas- 
dans le château , mais dans une vaste chapelle, con- 
tiguë à la principale église de Warwick. Elle est d’une 
belle construction gothique, et contient de fort beaux 
monuments de divers membres de l’illustre cl puis- 
sante famille des Béauchamp, comtes de Warwick, al- 
liée aux ducs de Sommerset , de Buckingham , etc. 

On y voit, en outre, le tombeau de Leicoslcr et de- 
Lœtitiu Knoler, sa femme; monument , comme l’a dit 
N. le vicomte Walsh à peine assez étendu pour conte- 
nir tousses titres et toutes ses dignités; aussi, comme- 
lui j’ajouterai : on s’étonne en les- lisant qu’un sou h 
homme ait pu réunir tant d’illustres charges (1). 


(1, Lettres sur L’ Angleterre , t i r p 289 
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En fut-il plus heureux? Nous savons son histoire ët 

«a triste fin ; nous sommes clone à même de .prononcer» 

. * * 

CHATEAU DE KENILWORTH» 

De Warvvick j’allai visiter les ruines de Kenilworth , 

« . * 

«château célèbre par les fêtes magnifiques qu’y donna 
Hubert Dudley, comte de Lciceslcr et baron de Kenil- 
'worth , à la reine Élisabeth qui , en 4570 , vint un ins- 
tant l’habiter et y jouir-de la magnificence de son favori. 

Ce sont ces fêtes qui inspirèrent, comme on sait, à 
NV a lier Scott un de scs plus in téressants romans, connu 
sous le titre île Château -de Kenilworth. 

En descendant de voilure, on m’offrit et j’achetai , 
moyennant unsehelJing et demi , une petite brochure 
• écrite en anglais, et contenant la description de ce 
château, tel qu’il existait avant sa destruction» 

Les ruines en sont encore imposantes, et, loin de les 
laisser s’anéantir, on les conserve avec un soin extrême; 
on a même dépensé des sommes considérables jHHir- 
réparer -ce qui reste d’un des plus célèbres châteaux des 
Ïrois-Hoyaumcs , détruit par les officiers de Cromwel I , 
-auxquels cet homme de funeste mémoire Pavait donné, 
«et qui s’étaient partagés les revenus immenses cpi’ils 
en retiraient. 

Nouvelle preuve -que si l’aristocratie est portée par sa 
nature à créer, à édifier, à améliorer, à embel I ir, la démo- 
cratie, an contraire , envieuse et jalouse de toute supé- 
riorité, tend toujours, comme les génies malfaisants, à 
renverser tout ce qui la domine, pour élever sur des 


310 


SOUVENIRS DE VOYAGES. 


mines sa puissance éphémère, en attendant qu’elîe se 
détruise elle-même. 

Au milieu de ces ruines imposantes, reste debout un 
gigantesque donjon appelé aussi Tour de César, bien 
qu'on la croie d’une date plus moderne, mais élevée 
sur les fondations de celle qui aurait existé du temps 
de César. C’est au moins l’opinion de plusieurs archéo- 
logues qui prétendent que les plus célèbres châteaux 

4 , 

d’Angleterre ont dû leur origine aux Romains. 

Au reste, il ne paraît pas vrai que l’infortunée Amy 
Robsart, eomtesse de Leicester, soit venue clandesti- 
nement au château de Kenilworth pendant que le comte 
son mari y fêtait la reine Élisabeth. Ce fait semble avoiF 
été imaginé par Walter Scott pour rendre son roman 
plus dramatique, pour y faire entrer plus d’incidents, 
en un mot, pour le rendre plus palpitant d'intérêt, 
expression si rebattue, si prétentieuse, et que cependant 
’ chacun répète. 

Ce château fut bâti en 1120, par le normand Geoffroy 
de Clinton , chambellan et trésorier de Henri 1 er , qui 
obtint ce domaine de la munificence de son souverain. 

Auparavant , il existait, dans les forêts de l’abbayc 
de Staneleigh, un château plus ancien ; mais il fut dé- 
. moli durant les guerres d’Édouard contre les Danois, 
longtemps avant l’existence de celui-ci. 

Rien que ce château paraisse avoir appartenu au fils 
et au petit-fils de son fondateur, il ne resta pas dans 
cette famille; dès la onzième année du règne de 
Henri II, le schérif percevait les revenus du parc au 
profil delà couronne. Dans la dix-neuvième année de 
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'té règne, le roi, lors de la rébellion do son (ils, y mit 
une garnison. 

Au commencement du règne du roi Jean, Henri de 
•Clinton, petit-fHs du fondateur, abandonna au roi ses 
droits sur ce cbûteau et sur ses dépendances. Depuis, 
il ne sortit plus du domaine de la couronne, sinon sous 
Henri III , qui l’accorda au comte de Lcicester, homme 
magnifique dans ses dépenses , et qui mit en travaux 
soixante mille livres sterlings , somme considérable, à 
>cette époque surtout. 

Gascoine, poêle attaché à la cour, décrit dans la der- 
nière édition de son poème intitulé : Les Plaisirs du châ- 
teau de Kenilworth , les fêtes brillantes que le comte de 
Iciccsler y donna à la reine Élisabeth pendant les dix- 
sept jours que cette princesse y passa. En voici un 
■extrait : 

« Lors de son arrivée, dit-il, on aperçut soudain, 
Vogant sur le lac, une île flottante, éclairée par des tor- 
clics, et sur laquelle se montra la Dame du Lac, vêtue 
de soie et entourée de vingt nymphes. Elle vint pro»- 
noncer à la reine un discours en vers sur l’antiquité 
de la naissance des possesseurs de ce château , et après 
lequel se lit entendre une bruyante musiqite de cornets. 

» Un pont en bois doré, de vingt pieds de large sur 
soixante-dix pieds de long , avait été construit pour in- 
troduire la reine dans la première cour du château. Sur 
ce pont, divers dieux de la fable vinrent lui offrir des 
présents, savoir : une cage pleine d’oiseaux de proie , 
présentée par Sylvain, divers fruits par Pomonc, (1er. 
épis de blé par Gérés, du vin par Bacchus , des poissons 
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de mer par Ne pin ne, divers costumes militaires par 
Mars, et des instruments de musique par Apollon. 

» Pendant son séjour au château, elle jouit de di- 
vertissements nombreux et variés , tels que des chasses 
composées de sauvages et de satyres, d’ours démuselés, 
feux d’artifice, bateleurs italiens, noces de village, 
courses, danses mauresques , etc. , etc. Et pour que 
rien ne manquât à ces plaisirs, on exécuta d’anciens 
jeux , depuis long-temps usités en ces lieux , appelés 
Hock’s Tuesday, et qui représentaient la destruction 
des Danois, sous le îègnedu roi Éthclred. 

» Élisabeth y prit tant de plaisir, qu’elle fit présent 
aux acteurs d’une paire de daims , et de cinq marcs en 
monnaie, pour aider aux dépenses de la fête. 

» Outre ces divertissements divers , on vit sur le Lie 
un triton monté sur une sirène de dix-huit pieds de 
longueur, et un arion, monté sur un dauphin, exécutant 
une musique délicieuse; mais pour rendre celte fête 
plus honorable encore , la reine créa chevaliers sir 
Thomas Cecii , fils et héritier du lord trésorier, sir Henri 
Cobham, frère de lord Cobbam , sir François Stanhope 
et sir Thomas Tresham. 

» L’année suivante, le comte obtint de la reine, en 
guise de récompense, qu’un marché serait établi en 
celte ville, chaque semaine, et une foire tous les ans , le 
jour de la Saint-Jean. 

» L’enceinte du château de Kenilworth , les fiefs , 
parcs et chasses qui l’entourent , comprenaient un 
espace d’au moins dix-neuf à vingt milles de circuit , 
dans un pays agréable Et le lac, aujourd’hui détruit 
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mais qui baignait les murs du château , contenait cent 
onze acres , était rempli de poissons et couvert d 'oi- 
seaux sauvages. En un mot, aucun lieu d’Angleterre 
n’oITrail alors à la fois autant de puissance , de magni- 
ficence et de plaisirs. » 

CHATEAU DE ULK1NI1EIV. 

Le château de Bleinheim que j’allai visiter ensuite, 
est situe à un demi mille du bourg de New-Woodslock, 
à huit milles d’Oxford , et à soixante -trois milles de 
Londres. 

Il fut construit sous le règne de la reine Anne, aux 
frais de la nation anglaise , avec l’agrément du parle- 
ment qui accorda 300,000 liv. slerl. pour le terminer 
et en faire prisent ensuite, avec le titre de NVoodslock, 
au célèbre Malborough , comme marque de reconnais- 
sance nationale , pour les victoires remportées sur les 
Français cl les Bavarois , principalement sur les bords 
du Danube, près du village de Bleinheim dont ce su- 
jterbe domaine a pris le nom. 

Comme cette victoire fut remportée le 2 août 170'r , il 
fut arrête que les héritiers des titres et des hon- 
neurs du duc de Malborough viendraient chaque 
année à Windsor, présenter ce jour là un drapeau 
peint de trois fleurs de lys , en décharge de toute espèce 
de redevance. Ces conditions ont été ponctuellement 
exécutées jusqu’à présent, et c’est pourquoi l’on voilà 
Windsor cette longue file de drapeaux (1). 

(1) Malgré l'enthousiasme des Anglais pour Malborough, je ne 
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Le château de lMeinheim, d’une construction mas- 
sive , fut exécuté par le hollandais Jean Vanbragh-i 
sa lourde solidité semble vouloir affronter le? siècles ; 
-c'est qu’on veut, en Angleterre, que la reconnaissance 
nationale survive à ceux qui savent s’en rendre dignes. 
Il serait à désirer que partout on y fut aussi fidèle. 

L'intérieur est grand et magnifique. On y voit , dit 
M. le vicomte Walsh, une galerie composée en partie de 
tableaux du Titien, que la pudeur a relégués dans un 
coin du château; c’est le roi de Sardaigne, ajoute t-il , 
qui a donné tous ces tableaux, L’Angleterre peut être 
’ , * • * 

puis m’empêcher de joindrciici , à son sujet, quelques réflexions 
de M. de Chateaubriand , qui m’ont paru pleines de justesse. 

« A présent , dit - il * , le siècle impartial convient qu’on 
ne doit pas juger Malborough avec autant d’enthousiasme 
que nos pères; il aurait fallu le voir aux prises avec les 
Condé et les Turenne , pour bien juger de ses talents. Il n’eut ja- 
mais en tête que de mauvais généraux , et il agit presque tou- 
jours en conjonction avec le prince Eugène. La seule fois qu’il 
combattit contre un grand capitaine , je crois à Malplaquet , H 
perdit 22,000 hommes; encore Villars n’avait que des recrues qui 
n’avaient jamais vu le feu, et manquaient de tout, même de 
pain. A la prise de Lille , Vendôme était subordonné au duc de 
Bourgogne , etc. » 

Aces réflexions , j’ajouterai que, politiquement et loyalement 
parlant, Malborough n'était rien moins qu’estimable ; car il avait 
■abandonné son roi légitime pour soutenir le prince Guillaume 
qui venait usurper son trône. 

Or, l'ingratitude et la félonie , quoiqu'on fasse , ne pourront 
Jamais que ternir une grande renommée , et avilir un grand 
homme. 

* Dans une noie de sis lissuh hislwxjuc* mr le* révolution) anciennes *4 mo— 
d.ru.a, l. i, j>. 217, 2e édii» 
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fière de ses parcs , elle les a créés; mais ses musées, 
elle ne les remplit qu’avec des productions étrangères. 
Quand vous les visitez , vous n’entendez votre cicérone 
prononcer à sa manière que des noms italiens, fran- 
çais , hollandais ou espagnols. Reynolds’ et Lawrence, 
voilà leurs plus beaux noms en (ait de peinture (1). 

La bibliothèque est ce qu’il y a de [dus remarquable 
dans cette magniliquehabitation. Elleacent quatre-vingt 
trois pieds de longueur , et dix-huit mille volumes. Sa 
voûte est supportée par de magnifiques colonnes en 
marbre blanc. Sa destination première était de de- 
venir une galerie de tableaux. On y voit la statue de la 
reine Anne, le petit Louis XIV féminin de l’Angle- 
terre. 

La façade principale du château , tournée vers le 
sud , et donnant sur une pièce de gazon ornée de fleurs 
et d’arbustes, a Iroiscent quarante-huit pieds d’étendue. 

Le parc a douze milles de circuit, et contient des 
arbres qui ont survécu à huit siècles. Le château est 
bâti sur sept acres et demi de terrain , y compris, il est 
vrai , les cours. Les parterres ou jardins d’agrément 
ont à eux seuls trois milles d’étendue. 

En face du château, mais à une certaine distance, est 
une colonne de cent trente pieds do liauteur, élevée 
en l’honneur de Malboroiigh. Elle est surmontée de sa 
statue, et sur son piédestal sont inscrites quelques- 
unes de ses victoires. On m’a dit môme que les plan- 
tations de tilleul qui l’avoisinent, y ont été faites dé- 
fi) /.ell es sur l'sJnglvUTre , t, 1 , p t82. 
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manière à rappeler la position des armées au moment 
de la bataille de Bieinbeiui. 

Dans la partie haute du parc, où se trouvent les ar- 
bres séculaires ci-dessus mentionnés, s’aperçoivent, du 
palais môme , les ruines de High-Lodge, j;*lis demeure 
du fameux Wilmot , duc de Rochester , favori de 
Charles II ; « l’homme à la modej dit M. le vicomte 
Walsh, le roué de l’Angleterre, mais qui est mort dans 
des sentiments de religion et de repentir. Rochester 
avait bien choisi son ermitage; de ce lieu élevé, d’où 
l’on jouit d’une vue magnifique, et, par un reste d’ha- 
bitude, il «'était pas éloigné de la demeure des rois. 
Le vieux château de Woodstock, dont il ne reste pas 
aujourd’hui de vestige, était à peu de distance (1). » 

NOTICE SUR LE VIEUX CHATEAU DE WOODSTOCK. 

L’histoire anglaise nous apprend que le roi Élhélred, 
qui commença à régner en 86G, tint un parlement dans 
ce palais. Alfred sou frère , régnant en 872 , y passa 
une grande partie du peu de temps que lui laissèrent 
les guerres nombreuses qu’il eut à soutenir. 

Sous Guillaume le Conquérant, Woodstock était 
déjà un bourg , et les domaines du châtiait étaient en 
forêts. L’historien Rousdit que ce fut le premier parc 
d’Angleterre; et il l’est peut-être encore par scs beautés 
naturelles et par les travaux qu'on y a exécutés. 

Ce lieu est encore célèbre par l’histoire de Henri II et 

(1) f ettres wr C sliigUtertv , t. 1 , j>. 187 cl 188. 
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de 1b belle Rosamonde , fille de lord \Vallcr-Cliftbrd ; 
à l’âge de quinze ans, elle inspira au roi unepassioiv 
telle, qu’il 1’enleva de l’abbaye de Godstow, où son père 
lavait placée, cl dont l'abbesse vénérable devait lui ser- 
vir de mère , et remplacer lu sienne qu’elle venait 
de perdre.. 

Celle passion- du roi naquit le jour où , à la suite 
d’une chasse, il était venu se réfugier pendant un 
orage dans le château du fidèle Gauthier (ou Walter)* 

Clifford, sénéchal de son palais. 

Le roi ayant fait bâtir pour elle, auprès du palais do 
Woodstock, un pavillon, y ajouta un labyrinthe au 
moyen duquel celte retraite communiquait avec le 
palais et mettait Rosamonde à l’abri de toute surprise, 
et de la vengeance jalouse de la reine Éléonore(l). 

On dit pourtant que cette précaution devint bientôt . i 

inutile, et que la charmante coupable fut à la fin sa- t 

cri fiée au ressentiment de l’offensée et implacable- 
Eléonore- 

\ y 

Cependant, rien de ceci n’est prouvé, et il paraît 
môme certain que Rosamonde mourut de maladie et. 
non empoisonnée par la reine, comme l’histoire le rap- 
porte faussement. 

Elle fut enterrée dans le cœur du couvent de Gods- 
tow, près d’Oxford > et on lui éleva un tombeau magnb- 

( i ) Ce vieux chAleau de Woodstock était bâti aur bord d’un: lac* 
qui existe encore, ainsi qu’une fontaine; mais ces lieux , habité* 

\\ar Henry II et Rosamonde , ainsi que le labyrinthe , sont. dé- 
truits, et il n’en reste plus que le souvenir. 
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fique, autour duquel' il y avait toujours des cierges al- 
lumés. Ceci dura jusqu’au commencement du règne de 
Richard. Mais Hugues, évêque de Lincoln, étant venu 
à Godslow , fut offensé à la vue de celte vénération 
extraordinaire pour une si grande pécheresse , et 
ayant fait enlever de la chapelle ses dépouilles mortel- 
les , il les fit transporter dans un lieu moins solennel , 
où. les nones les enterrèrent dans leur chapitre, et se 
bornèrent à couvrir la fosse d’une pierre toute unie, 
sur laquelle furent gravés ces mots : 

TOMBA ROSAllONDI. 

Ainsi , le tombeau que l’on montre aujourd’hui 
comme étant celui de Rosamonde , et les méchants 
vers qu’on y a gravés, et qu’on appelle son épitaphe, 
sont des inventions faites pour en imposer au vulgaire 
ignorant. 

C’est au château de AVoodstock que Henri I! reçut 
l’hommage de Malcolm, roi d’Écosse et prince de Galles 
et de Rice, en 1164 , et qu’il fit recevoir chevalier par 
Rosamonde, Jeffroy son second fils , surnommé Plan- 
tagenet. 

En 1275, Édouard I* y convoqua un parlement, et 
Édouard son second fils y vint au monde. De là lui fut 
donné le surnom d’ÉdouaTd de Woodstock. Ce fut aussi 
le lieu rie la naissance d’Édouard , fils d’Édouard III , 
connu généralement sous le nom du prince noir , à 
cause de la couleur de son armure , et de Thomas VI , 
également fils d’Édouard 111. 

Enfin , en 1238, Henri III faillit y être assassiné par 
SVibbald, qui fut pris et exécuté. 
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Oxford est peut-être de toute l'Angleterre, et meme 
de toute l’Europe, la ville la plus curieuse, par rapport 
au nombre considérable d’édifices gothiques qu’elle 
renferme; entre autres dix-neuf collèges et cinq halls, 
ou succursales de collèges. « Ce qu’il y a de plus rare à 
Oxford, dit M. le vicomte Walsh, c’est un bâtiment 
qui ne soit pas gothique. Toutes ces longues murailles 
entrecoupées de tourelles, ces toits surmontés de dô- 
mes , ces porches en ogives , ce sont des rois et des rei- 
nes , des cardinaux , des ministres et des princes qui les 
ont bâtis; on dirait que les simples bourgeois ont été 
bannis lors de la construction de la ville savante. Le 
voyageur est comme 010111x11 des grands noms que lui 
redit son guide, en le promenant à travers tous ces ma- 
gnifiques collèges ( 1 )- » 

J’ai , en effet , éprouvé ce qu’exprime si bien* 
ll.Walsh; et, à l’aspect de tant de vasteset magnifiques 
monuments gothiques , je me suis cru transporté aux 
siècles où ils avaient été construits. 

COLLÈGE DE L* UNIVERSITÉ. 

La salle des prix du collège , dit de l’université, est 
spacieuse , demi-cireulaiie et ornée de colonnes et de 
tableaux. C’est là que se distribuent les prix par les 
mains du chancelier ou du vice-chancelier, assis sur 
unecspècedc trône, entouré de stalles occupées en ce.- 

(I) Lettres sur l' Angleterre, t. T , p. 137, 
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jour de solennité par les divers membres de l'uni- 
versité, qui fui fondée par Thomas Morus, eet homme 
célèbre cl vertueux , que Henri VIII fit déca- 
piter, pour s’ôtre opposé à la prétendue réforme de 
l’Église et à la spoliation du clergé catholique. 

Le portail d’entrée est composé des quatre ordres 
d’architecture, le dorique , l’ionique, le composite et 
le corinthien. Chailes II tint un parlement dans la bi- 
bliothèque de ce collège, fondé par Alfred le Grand , 
« roi troubadour cl roi guerrier , comme le dit 
M. Walsh , et qui , le premier , rassembla dans ce 
lieu quelques enfants de la harpe et de la science (1). » 

Cette bibliothèque contient , m’a-t-on dit , 40,000 
volumes , sans compter celle du dème de ce collège . 
laquelle fut fondée par le docteur en médecine Jean 
Hadclif, et qui contient 12,000 volumes , composés 
d’ouvrages d’histoire naturelle et de médecine. 

De la galerie extérieure de ce dôme on jouit du pa- 
norama de la ville et de ses environs ; par conséquent , 
on y découvre les dix-neuf collèges, les cinq halls, 
la cathédrale , la gothique et vénérable église de Sainte- 
Marie, contigüe au collège de l’université, l’observa- 
toire, l’hôpital des fous, et une vieille tour, reste de 
l’antique citadelle d’Oxford , bâtie par William Doyly. 

Le docteur Radclif avait laissé 40,000 livres sterling 
pour servir, en 1714 , à la construction du dôme qui 
est isolé cl placé au centre de la cour du college , et qui 
0 eu pour architecte Jacobus Gibbs. 

(t) Lettres sur l' Angleterre , 11, p. 138. 
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Dans la bibliothèque du collège appelé Christ** 
Church , on admire beaucoup de tableaux des meib- 
leurs maîtres d'Italie. On y compte, en outre , 35,000 
volumes rangés avec ordre dans deux salles placées 
Tune sur l’autre , et ayant chacune 144 pieds de Ion-, 
gueur.f !..;•*.• . , 

Chaque collège a sa bibliothèque particulière, et gé- 
néralement elles sont considérables. 

Christ-Church est le plus grand des collèges d’Ox-i 
ford. Dans une de ses cours, on me montra, fixé dans, la 
muraille, l’anneau auquel Cromwell avait attaché son 
cheval, lorsqu’il alla visiter le desservant de la chapelle 
de ce collège (1). , ; *. ; t . > . 

Ce collège date du xi c siècle; une partie de son 
église est même encore de Construction saxonne; car au- 
cun peuple ne respecte les vieux monuments et les 
vieux souvenirs plus que le peuple anglais. 

Le chœur, beaucoup plus moderne, est du temps 
de Henri Vil. , - * . .... , 

Au temps des Saxons , cette église faisait partie du 
monastère de Saint-Frides Wide, sou fondateur. 

- Le collège : de , Christ-Church a été «fondé par le 
cardinal Wolsey , qui avait voulu y établir un diacre , 
un sous-diacre , cent chanoines , dix lecteurs, treize 
chapelains, un organiste et seize enfants de cœur. 
Mais la disgrâce de oe prélat arriva avant qu’il ptu 
réaliser tous aesgirands; projets.;.; *» . ! i, ^ .. n.i 
« Celui dont il avait été le flatteur et le bas com- 

.«•; t >[ . 1 j *..y -i u.*. T » . t;» 

(1) Chaque collège a la sianue. . i . ? •; . .) / j 
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plaisant, Henri VIII, annula, dit M. Walsh , tout ce 
que le cardinal avait fait, s’empara de la dotation , et 
légua pour quelque temps son nom au collège. Élisa- 
beth vint ensuite , et changea ce que le défenseur de la 
foi croyait avoir établi à perpétuité; et malgré leurs 
'puissantes volontés , ce grand et beau collège ne porte 
aujourd’hui aucun de leurs noms0). » 

On voit, dansla partie saxonnede l’église, un tombeau 
dont l’inscription indique l’année 740 ; au fond est 
une grande croisée dont les vitraux passent également 
pour être de l’époque des Saxons. 

•On dit que les dix-neuf collèges et les cinq halls 
réunis , comptent près de 5,000 étudiants ( membres 
on the books ). \ » 

« Cette jeunesse , dit M. le vicomte Walsh, nous a 
paru tranquilleet studieuse , respectueuse pour les vieil- 
lards , les femmes et les enfants qu’elle rencontre (2). 
En France , nous aurions entendu plus de bruit, plus 
de mouvement. Dans ces vastes cours , dans ces longues 
galeries, sous ces cloîtres, leur démarche était grave; 
ils faisaient moins de bruit que nos avocats n’en font à 
Paris. Leur mise ressemble un peu à celle de nos hom- 
mes de loi. Ils portent tous une loge noire et une petite 
loque noire et carrée. Mais l’agitation et le mouvement 
de la jeunesse 6’accommodent mal de ce long vêtement; 
ils laissent pendre et flotter cette toge ouverte comme 
un manteau, et la manière dont ils placent leur toque 

(1) Lettres sur V Angleterre , t. 1, p. 149. 

(2) C’est aussi ce que j’ai observé. ' , . , 
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nous a rappelé un peu , malgré la différence de leur 
forme , les bonnets de police de nos sous-lieutenants. 

» Dans cette Angleterre, que certaines gens nous ci- 
tent sans cesse comme la terre classique de la liberté , 
les étudiants des universités ne sont pas indistinctement 
confondus. Nous avons vu dans les réfectoires des places 
privilégiées pour la jeunesse noble ( sons of noble men )\ 
le fils d’un noble, d’un homme titré a deux habits : 
celui des grands jours est de soie violette , damassée, 
richement orné de galons d’or ; celui des jours ordi- 
naires est une toge de soie noire. 

» Après ces fils d’hommes titrés , viennent les gent- 
lemeib-commoners , qui ont deux toges de soie. Tune 
unie et l’autre chargée de galons de soie noire. 

» Les simples commoners ont la toge en laine et 
sans manches. Les nobles ont la loque de velours avec 
le gland d’or ; les gentlemen l’ont aussi en velours , 
mais avec un gland en soie ; et les commoners ( rotu- 
riers ) , en drap noir , avec une touflc de soie. 

» Ainsi, le pays de la. liberté n’esl pas celui de l’éga- 
lité , et l’on n’a pas craint d’y distinguer les rangs; 
chaque rang jouit de la liberté, et l’envie ne gâte pas 
le bonheur que cette liberté assure à chacun. Un homme 
accoutumé dès son enfance à voir d’autres hommes 
au-dessus de lui , reste plus à sa place et s’agite moins 
dans le monde. Lors d’une grande cérémonie , il y aura 
paix , ordre et dignité ; il en est de même de la société ; 
là où l’on n’est pas classé il y a malaise, désordre et 
murmures. En Angleterre, on a senti tout cela, aussi 
rien n’y est confondu , c’est ce qui nous y a frappé 
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davantage; en France, on s’irrite contienne supério- 
rité quelconque, on la croit toujours envahissante et 
hostile; en Angleterre, on la respecte parce qu'on la 
regardé comme tutélaire et protectrice. Avec cette dis- 
position , il y a moins de jalousie dans les esprits , et , 
par conséquent , plus de bonheur et de calme (1). 

» L’université d’Oxford a pensé longtemps que les 
principaux ou gouverneurs de ses collèges nè devaient pas 
être mariés : cette pensée était un ressouvenir de l’an- 
cien enseignement catholique; il y a môme encore 
aujourd’hui quelques grades où le mariage n’est pas 
permis. î)ans tous les pays et dans tons les temps on a 
dû penser que les hommes qui n’ont pas d’en Emis à 
eux s’occuperont davantage des enfants des autres. 

» I je premier dignitaire de l’université est le chan- 
celier ; on a toujours soin de le choisir dans les hauts 
rangs dé îa société : il faut qu’il ait été élevé à Oxford , 

• ,[ . ; • : • Y ... ; v* t 

(1) M. Walsh aurait pù ajouter que, quand lés lois n’éta- 
blissent pas ces distinctions sociales, la société elle-même s’ef- 
force de les établir ; car il y a eu , il y a, et il y aura toujours des 
supériorités sociales , et lorsqu'elles ne sont pas légalement re- 
connues, elles causent des commotions, parce qu’elles cherchent 
alors à se (aire reconnaître bon gré malgré , et à obtenir par la 
force ce qu’on leur refuse avec ou sans motifs. Pourra-t-on jamais 
arrêter l’effort de la vanité , aussi inflammable que la poudre à 
canon . et aussi terrible dans ses ciplosions? il suffit, pour en 
être convaincu, de se rappeler l’histoire de Florence, avant 
que les Médicis eussent rétabli la noblesse , et se la fussent atta- 
chée. En effet , on ne peut pas espérer que la portion la plus in- 
struite , la plus intelligente , la roieus élevée , et la plus riche 
de U soelété , consente à être soumise à toutes les autres. 
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car on veut que ce protecteur aime l’université avec 
tous les souvenirs de son jeune âge, 

» Le vicc-chancelier , nommé par le chancelier, est 
tenu à résidence ; c’est lui qui , de concert avec quatre 
pro-vice-chanceliers , surveille tous les collèges et les 
halls, y maintient la discipline et l'observance des an- 
ciens statuts. Car ici , comme dans presque toute autre 
chose , les Anglais montrent leur respect pour ce qui a 
été établi par leurs devanciers. Avec çette sage et bonne 
disposition , je m’étonne toujours du changement de 
religion qui s’est opéré dans ce pays de constance et 
de bon sens. On ne peut l’expliquer que par le déchaî- 
nement des passions, et par la profonde immoralité de 
Henri VIII (1). » • ; 

e f * * , 

Il faut croire aussi que celle apostasie a en partie eu 
pour cause l’intérôt et le caractère national, qui est 
tout spéculatif. Sans le partage des biens du clergé ca- 
tholique entre ceux qui embrassaient la religion ré- 
formée , il est probable que beaucoup d’individus n’au- 
raient pas changé de religion. La peur et l’ignorance 
ont Êiit le reste. 

• t 

• CHATEAU UE WINDSOR. 

• », * * • * » 

« Les Anglais, dit M. le vicomte Walsh en parlant 

du château de Windsor, l’appellent l’emblème de leur 
constitution; ils y trouvent tous les caractères de force, 
de grandeur et d’antiquité. ............ 

* ( » * 

, » « • * ** * «*•» 

(1) Lettres sur ï /fngieteire , t, 1, p. 250 et suiv. 
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Édouard le Confesseur avail fait don de la colline 
et des terres qui en dépendaient à l’abbaye de Saint- 
Pierre de Westminster. Mais depuis, Guillaume le 
Conquérant ayant trouvé que ce site offrait une belle 
position militaire, le reprit aux moines en échange 
d ? autres biens , dans le comté d’Essex, et bâtit au som- 
met de la colline qui domine toute la plaine une forte- 
resse puissante. 

La vue , prise de sa belle terrasse, seul parterre 
que possède ce château à une si grande hauteur, et 
surtout celle dont on jouit du haut de la tour ronde , 
est magnifique. Elle embrasse au nord les comtés de 
Bedfort, de Barks, d’Oxford et de Middlesex ; à son 
pied coule la Tamise , peu large en cet endroit , quoi- 
qtt’à 20 milles seulement de Londres, et l’on plane, au 
midi et à l’est , sur le parc et sur la forêt de Windsor, 
qui, ensemble, n’ont pas moins de 40 milles d’étendue. 

Quoique chaque roi d’Angleterre ait ajouté quelque 
chose à ce noble et beau séjour, tous cependant ont 
suivi la pensée première ; ce qui fait qu’on remarque 
peu de discordance entre ces constructions de diverses 
époques. 

Henri P r y épousa Adelaïs de Lorraine, dans la cha- 
pelle que ce prince venait de construire, et qui est pla- 
cée dan3 la première cour, C’est dans cette chapelle, 
dite de Saint-Georges, grande comme une petite église, 
et du style gothique le plus élégant , que l’ordre de la 
Jarretière a établi son chapitre. Chaque chevalier a sa 
stalle surmontée de sa bannière; les anciens gentils- 
hommes , honorés de cette haute distinction , ne se 
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plaindront pas de l’augmentation de leur nombre par- 
suite des derniers événements poli tiques ; car leurs nou- 
veaux frères en chevalerie, comme le dilM.Walsh, sont 
des empereurs , des rois et des princes vamquetirs du vain- 
queur de L’Europe. J’eus tout à la fois le plaisir d’y voir 
l’écusson de France , au-dessus de la stalle de notre in r 
fortuné roi , Charles X , et la douleur de songer que ce 
même roi, qui depuis est mort loin de la France, banni 
par une poignée de ses sujets dont il avait fait le bonheur, 
n’avait reçu , dans cette Angleterre, que la plus froide 
hospitalité, lorsqu’en 1830. il y chercha un refuge! 
Cruelle indifférence pour une si haute infortune ! ! ! 

Les vieux appartements du château sont plus remar- 
quables par leur antiquité que par leur beauté. On dit 
les nouveaux mieux meublés; mais comme le roi Guil- 
laume III les habitait à mon passage , je ne pus les par: 
courir. 

En 1470, Henri II tint à Windsor un parlement , 
où se trouvèrent tous les hauts et puissants barons de 
l’Angleterre. « Et comme pour prouver, dit M, le vir 
comte Walsh , que les concessions ne sauvent pas les 
roisdes exigences de leurs sujets, Jean Sans Terre, un an 
après la promulgation of the famed magna Charta (de 
la fameuse grande Charte), fut assiégé, dans le château 
de Windsor, par ses fiers et insatiables vassaux. » 
Car, chose remarquable : tandis que nos rois ont 
autrefois travaillé à affaiblir la puissance de la 
noblesse féodale de France, qui, cependant , n’a- 
vait cessé , en corps , de leur être dévouée, la noblesse 
anglaise , au contraire , a toujours employé ses efforts à 
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affaiblir la puissance de ses rois , qui n’ont cessé y de 
leur côté , d 'accroître ses richesses ! en France, en 1700, 
la noblesse , dépouillée de toute puissance depuis 
Louis XIII, périt presqu 'entière, soit dans les batailles, 
soit sur l’échafaud après le supplice de Louis XVI, 
pour être restée fidèle à la cause de ses rois ; en Angle- 
terre, au contraire, Charles I 0P fut décapité sans que la 
noblesse, restée indifférente en grande partie, eût par*- 
tagé ses infortunes , et sans qu’elle ait été dépouillée 
ni de ses biens, ni de ses titres, ni de son pouvoir ! 
Ën un mot , en France, ce sont lés rois et le peuple 
qui ont , alternativement ou simultanément , fait la 
guerre à la noblesse, tandis qu’en Angleterre , c’est la 
noblesse et le peuple qui ont attaqué , et presque 
anéanti, à la longue, la puissance royale! Quel eon? 
traste! , . u •:•! »: * W . • r. 

Aussi, est-il résulté qu’en Angleterre le pouvoir est 
resté tout entier entre les mains de l’aristocrâtle , qui a 
su régner et sur le peuplé et sur son roi ; tandis qu’en 
France c’est ria démocratie qui , ayant asservi tout 
à la fois et scs rois privés 1 de l’appui de la no* 
blesse, qu'ils avaient affaiblie, et la nation elle*mème 
tout entière, a fait éprouver à chacun toutes les consé- 
quences de son pesant et sanguinaire despotisme. 

Maintenant, pour juger delà supériorité des deux mo- 
des de gouvernement, il suffira de remarquer qu’en An- 
gleterre on £St heureux , et que les institutions y sont 
fortes parce qu’elles ont pris racine dans le sol; tandis 
qu’en France , depuis cinquante ans que rogne la dé* 
mocratie. l’on n’a cessé d’être en révolution, qu’aucun 
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gouvernement n’a pu se maintenir, et qu’au nom de 
la liberté et de légalité , chacun tend à asservir les au- 
tres et à s’élever sur ses ruines. « * * , 

* , * # ! ; • t * • . t »r 

Napoléon avait bien connu cet état de choses ; aussi, 
avait-il créé une nouvelle noblesse , pour résister à la 
démocratie dévorante : malheureusement celle-ci n’a 

pas compris ses devoirs , et , jalouse de l’ancienne no- 

* * + 

blesse , au lieu de s’appuyer sur elle comme sur son 
aînée , elle n’a cessé de lui être hostile ; dès-lors aussi, 
trop faible seule contre la démocratie , elle n’a pu lui 
résister et elle a été entraînée par elle. 

Édouard 1 er et Édouard 11 faisaient leur principale 
résidence dans celte forteresse. ,, , . 

, En 1544, la reine Marie, et Philippe 11, roi d’Es- 
pagne , son mari , y : firent leur entrée solennelle» 
Charles I ec , à son tour, se plut à l’embellir; et ce roi 
malheureux , devenu prisonnier de Cromwell , fut en- 
fermé dans les mêmes salles qu’il avait décorées pour 
y donner des fêtes ! Charles II, dans les travaux qu’il y 
fit exécuter, est le seul de tant de rois qui ait un peu 
dérangé l’harmonie de l’ensemble en y perçant, entre 
autres , des croisées cintrées à la française , au lieu de 
fenêtres gothiques ; des décorateurs fiançais y vinrent 
à son appel combler le vide des spoliations commises 
par le long parlement. . \ > v ♦*> 

Depuis le règne de ce monarque jusqu’à celui de 
Georges III, Windsor a subi peu de changements, si 
ce n’est dans la chapelle qu’il s’occupa de réparer. Geor- 
ges IV y donna des preuves de son bon goût. Puis, 
en 4824, la nation anglaise; vola 300,000 livres sler- 
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lings pour réparer l'antique séjour de ses rois. « Avec 
» ses idées libérales, dit M. Walsh, elle a de la vraie 
» libéralité, et elle a pensé que les vieux monuments 
» nationaux devaient être entretenus aux frais des 
» peuples dont ils redisent l’histoire. » 

Ce château peut contenir dix-huit cents personnes (1). 

Le parc, comme je l’ai dit, a quarante milles d’é- 
tendue ; une avenue de trois milles de longueur ( une 
lieue), et plantée de plusieurs rangs d'ormes magni- 
fiques et séculaires, mène à la statue de Charles II, élevée 
sur un rocher factice faisant face au palais. 

Ce parc contient de belles eaux; sur les bords d’un 
lac assez étendu , se voient d’un côté un magnifique 
kiosque doré, de forme chinoise, et en face, de l’autre 
côté de l’eau , les ruines d’un temple. 

La ville de Windsor, qui entoure en grande partie le 
palais , est petite et compte à peine quatre mille habi- 
tants. Elle possède un collège de jeunes gentilshommes, 
et des casernes pour deux régiments de cavalerie de la 
garde royale; ce qui suffit à un roi qui ne s’intitule pas 
roi populaire ni roi des Anglais , mais simplement roi 
d’Angleterre. 

En été, la roule qui mène de Windsor à Londres est 
arrosée chaque jour, bien que vingt milles séparent ces 
deux villes. 

. •... • ' •: • ’ . ! ' 1 

VILI.AGE DE SLONVGH. HERSCUEL. " 

C’est ce village, àdeHX milles de Windsor, qu’ha- 

(1) Versailles en contenait , dit-on , *,000 sous Louis XtV, 
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bitait le célèbre Herschei. On me montra la mai- 
son de ce savant astronome , aujourd’hui occupée par 
son fils et son successeur en science et en célébrité. Mal- 
heureusement je ne pus le voir; il était absent lorsque 
j’allai frapper à sa porte. 

Sa maison est modeste, et l’on voit encore, dans sa 
cour, les immenses télescopes qui ont fait découvrir à 
son père la planète qui porte son nom , et qui servent 
également au fils non pour découvrir dans la lune des 
hommes à ailes de chauve-souris , comme l’absurdité 
ou la méchanceté l’avaient répandu , mais pour faire 
dans le ciel des recherches plus réelles , plus utiles , 
plus importantes et plus dignes de lui. 

HÔPITAL DE GREENWICH. RICHMOND. 

Ayant égaré les notes que j’avais prises , tant à Green- 
wich , jolie ville de seize mille habitants, à quelques 
milles de Londres, où se trouve le magnifique hôpital 
de la marine anglaise, qu’à Richmond, autre charmante 
petite ville, plus voisine encore de cette immense ca- 
pitale, et qui, à cause de ses promenades, de ses nom- 
breuses maisons de campagne et de la vue magnifique 
dont on y jouit, attire chaque été une foule de riches 
Anglais et d’étrangers, j’ai eu recours à M. le vicomte 
Walsh,quia longtemps habité l’Angleterre, et dont l’o- 
bligeance gracieuse égale l’instruction et le talent. Voici 
les notices qu’il a bien voulu me donner sur ces lieux 
Intéressants que tout étranger s’empresse d’aller visiter. 

Ce sera faire plaisir à mes lecteurs que de les leur 
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communiquer textuellement, et e’est un besoin pour 
moi de satisfaire ai nsi ma gratitude en vêts leur auteur < 


. t 






GREENWICH. 


« L’hôpital de Greenwich avait d’abord été bâti 
pour une demeure royale; un jour, on disait devant 
Georges III qui tenait un grand lever au vieux et laid 
palais de Saint-James , que les souverains de la Grande- 
Bretagne étaient les plus mal logés de l’Europe ; c’est , 
répondit Georges, quils sont les seuls qui aient cédé leurs 
palais aux hommes qui ont défendu leur trône. 

t r ’ , * 9 * l i . J . ' a • ' * * * '* '* * 1 1 * 

» En effet, l’hôpital des invalides de la marine avait 
». ’ * * ■ 1 - 1 * 1 , • 

été destiné à être le Versailles de l’Angleterre; des rai- 
sons d’économie, ou peut être une grande; et belle 
pensée, ont décidé les souverains des Trois-Royaumes à 


faire passer leurs défenseurs avant eu*, et pendant 
plusieurs siècles ils ont conservé leur résidence au 
vieil hôpital arrangé tant bien que mal en palais; mais 
pendant qu’ils étaient ainsi logés à 1 étroit , les vétérans 
de leur glorieuse marine avaient * pour les jours quj 
leur restaient à vivre après tant de batailles , des voûtes 
^somptueuses pour les abriter > des cours immenses, des 
colonnades , des portiques , 1 un parc avec de vastes 
pelouses,- où paissent des troupeaux de daims privés, 
et de magnifiques ombrages pour les promenades qu’ils 
aiment à faire en parlant de leurs combats et de leurs 
victoires... . , :i , id - hV;- t- jU*.- ? ! 

» Et pour que ceux qui ont été bercés par les va- 
gues , et dont une grande (»artie de la vie s’est passée 


l/ANGf.ETEBKE 


355 


4 


sur mer , ne soient pas comme expatriés dans leur 
retraite, cette retraite est royalement assise sur les bords 

* t 

d’on grand fleuve; de l’asile qui leur est donné, 
appuyés sur les bûlustres de leurs terrasses , ils voient 

• r * • • * < 

passer au-dessous d’eux les forteresses mouvantes de 
l’Angleterre , les vaisseaux qui ont été pour eux comme 
la maison paternelle. • < • • ■ 

» Les salles, ornées de tableaux représentant des com- 
bats maritimes , les réfectoires , les dortoirs, la chapelle, 
sont dignes d’ètre visités. Lorsqu’on parcourt le parc, 
on peut se croire chez un roi , ou tout au moins 
chez un très-grand seigneur , tant il y a de soins et de 


recherches dans tout ce qu’on y voit. 

» Sur la colline, qui domineàla fois le reste du parc, le 
palais des Invalides, la Tamise, le pays environnant , 
et Londres même qu’on y découvre à l’horizon , a été 
construit un observatoire d'où la vue s’étend plus loin 

* » 1 .V 

encore.* : ■ 


RICHMOND. 



« Richmond a une grande réputation en Angleterre, 
et la mérite en partie : peu éloignée de Londres, cette 
petite ville est un biît de promenade pour les habitants 
de la capitale; les Cokneys (1) y vont le dimanche , 
comme les Parisiens à Versailles ou à Saint-Cloud. On 
peut y arriver en traversant le délicieux parc de Kew , 
lieu aimé de la reine Charlotte , femme de Georges UL 
C’est là où sont les plus beaux cèdres de l’Angleterre. 


(1) Sobriquet donné aux habitants de Londres. 
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La terrasse de Richmond est surtout le rendez-vous des 
touristes, c’est-à-dire des hommes qui s’en vont partout 
cherchant des vues ou prospects . On se rend à cette ter- 
rasse comme à celle de Saint-Germain. De ce lieu élevé, 
Richmond voit s’étendre au-dessous de lui un vaste ho- 
rizon ; dans ce grand espace , d’une admirable ver- 
dure et très-moutonné d'arbres , la Tamise brille en ser. 
pentant. Là, elle n’est point encore majestueuse; là, 
elle ne déploie pas l’orgueil qu’on lui voit à Londres; 
mais elle est toute gracieuse en coulant dans un pays si 
frais. 

» Du haut de la terrasse, on voit, de l’autre côté de la 
Tamise , Twichenham , jolie ville assise dans les om- 
brages. C était là que vivait le fameux Pope, inspirante 
demeure s’il en fut jamais ! Nous y avons vu les fils de 
Philippe-Égalité; ils vivaient là dans une grande re- 
traite ; on allait peu les voir. Souvent , nous nous le 
figurons, Louis-Philippe, aux Tuileries , doit regretter 
la paix de Twichenham. » 


• ' •« ' / ' 
.t > ■ , ; ' \ . .• | t, s. > 

i . * ✓ 

* « . 

* »... A » - * » # ' * 

• . k * * *1 * * ' » 
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PORT , RADE ET DIGUE DE CHERBOURG. 


De tous les nombreux et magnifiques travaux entre- 
pris par nos rois, les plus vastes , les plus gigantesques, 
les plus surprenants , ceux qui méritent le plus notre 
admiration sonlsanscontredit les travaux deCherbourg. 
Les Romains eux-mêmes, malgré leur puissance , n’ont 
rien exécuté de semblable; et la fameuse digue , com- 
mencée par eux au golfe de Bayes, mais jamais ache- 
vée, ne peut en aucune manière leur être comparée. 
D’ailleurs, elle fut construite à peu de distance du ri- 
vage , tandis que la digue de Cherbourg en est éloignée 
de cinq quarts de lieue. La mer était peu profonde à 
Bayes, à Cherbourg au contraire elle a de 40 à 50 pieds 
de profondeur à marée basse , et soixante et plus à ma- 
rée haute. Enfin , la Méditerranée n’a ni flux ni reflux 
sensible , tandis qu’à Cherbourg l’un et l’autre produi- 
sent des vagues formidables ; sans compter celles plus 
-formidables encore , excitées par les tempêtes si terri- 
bles et si fréquentes sur l’Océan, toujours courroucé, 
surtout dans le détroit qu’on appelle la Manche. 

Aussi, je fus si fort émerveillé à la vue de cette œu- 
vre immense , que je ne pouvais croire que des hom- 
mes eussent osé l’entreprendre ; tout en la contemplant, 
je doutais encore de sa réalité. 

Toutefois , avant de décrire ces travaux , il est bon 
de rappeler les motifs qui ont porté nos rois à les en- 
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treprendre; on verra qu’ici, comme partout, ils leur 
ont été inspirés par leur amour pour la gloire de la 
France, et pour la prospérité comme pour la sécurité 

de son commerce. 

En effet , quelle race royale a jamais fait autant pour 
Lee peuples soumis à sa paissance que celle qui , depuis 
tant de siècles, nous avait gouvernés? N’est-ce pointa 
elle que la France a dû ce haut et glorieux rang qu’elle 
occupait en Europe , tant par suite de ses conquêtes 
que par les arts et les sciences que toujours die a encou- 
ragés? En outre des nombreuses provinces qu’d le a 
réunies à l’État, ne lui a-t^elle pas encore abandonné ses 


) 


propres domaines?; ; i • >t • • î * , • • <• / 

Pour ce qui regaide Cherbourg, je ne saurais mieux 
foire que de citer l’auteur d’un petit voyage en Nor- 
mandie, M. Ad.iGondinet, ancien élève de l’École Po- 
ly technique, homme instruit, impartial, doué d'un 
généreux patriotisme, ei qui sait rendre justice à 


qui de droit, l’ai t rouvé sa notice à la fois si noblement 
pensée et si /bien écrite , que fài cru faire plaisir en la 
reproduisant: le n’aurais pas espéré faire aussi bien , 
e) d’ailleurs ^ il est sa doux de pouvoir faire ressortir le 
talent el le mérite de peux «dont on s v bonore de partager 
les seutimens etileà convictions; que je ne veux point 
£n laisser éehappe* l’occasion (£>); •'! i.: fi j[ 


Inspiré parlesmémoiresdu maréchal deVauban, 


dit ftf» Gondinet, de cet esprit universel taoppeu ap*- 

. » . r • r 

(i) Cetîôumge vstjiirtiüilé.^'c^ki^fe'* ftorwaf*ctie. tl à eu 
«plusieurs éditions ; celle gue je possède est de 1832. • n -, • . : 

i t 1 ^ 
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précié , de ce génie toujours occupé de travaux utiles et 
glorieux, Louis XIV, dont la main puissante a fondé 
presque tous nos grands établissements militaires, 
avait résolu de creuser à Cherbourg un bassin pour les 
gros vaisseaux. Il voulut d’abord faire de colle ville une 
place forte, en agrandissant son enceinte. Les travaux 
furent commencés en 4G87, et poussés l’année sui- 
vante jusqu’au premier cordon des murailles. Mais, 
bientôt après , on démolit les anciennes et nouvelles 
fortifications , et les projets du grand roi ne furent pas 
continués. 

« Il avait eu en même temps l’idée de fortifier le port 
voisin de la Hogue ; mais le ministre Colbert ne put 
trouver les fonds nécessaires à ces travaux , et les ri- 
vages du Cotentin restèrent fermés aux bâtiments de 
l'État. 

« Depuis Louis XIV, l’Angleterre était devenue la 
première nation maritime du globe. Destinée à être 
notre rivale éternelle , elle avait agrandi ses arsenaux 
militaires sur la Manche. Trois ports de guerre, Déal , 
Porlsmouth et Plymouth , étaient toujours prêts à vo- 
mir des vaisseaux sur nos côtes désarmées. Cette mer , 
véritable champ de bataille ouvert aux deux nations , 
est pleine de courants, féconde en tempêtes, dange- 
reuse par les coups de vents; et son agitation perpétuelle 
ne permet pas aux croisières d’y garder des stations. 

» Pour nous mettre à l’abii des funestes effets des 
ouragans , pour nous ravitailler après nos victoires , 
pour trouver un refuge assuré après nos défaites , pour 
observer les ports anglais de la rive opposée , pour ga- 

22 
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gner sur les escadres les vents régnants dans ees pa- 
rages , pour commander le détroit dont l’occupation 
est si importante en temps de guerre , enfin , pour nous 
rapprocher de notre ennemie et lui porter des coups 
plus sûrs et plus rapides, il nous fallait un grand port 
dans la Manche, qui pût armer et contenir les flottes 
les plus nombreuses. 

» Deux grands événements militaires étaient venus 
fortifier ces considérations générales , depuis long-temps 
senties dans la marine française. 

» Le maréchal deTourville arrive, le 29 mai 4691 , 
au cap de la Hogue , avec quarante-quatre vaisseaux , 
et se trouve en face de quatre-vingt-huit voiles anglaises 
et hollandaises réunies. Sans s’effrayer d’une aussi 
prodigieuse inégalité de forces , il marche droit au 
centre de l'armée alliée ; des feux du Soleil royal, où 
flotte son pavillon amiral , il coule un vaisseau anglais , 
en brûle un autre , et soutient un des combats les plus 
terribles dont les annales maritimes fassent mention. 
Après une journée et une nuit entière épuisées en ef- 
forts acharnés , les deux flottes , également maltraitées , 
se séparent indécises de la victoire ; mais , nos bâti- 
ments , en partie désemparés , ne peuvent rejoindre 
à temps le port de Brest , trop éloigné du lieu du com- 
bat Ils longent, les jouis suivants, lacôtedeNormandie, 
se divisent par l’effet des courants et de la différence de 
leur marche. Trois se retirent dans la baie de Cher- 
bourg; ils y sont brûlés par les Anglais; dix autres, 
dans la rade de la Hogue , bloqués par quarante vais- 
seaux ennemis, sont réduits en cendres de la main 
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même des Français. Et cette bataille , si glorieuse pour 
nos armes , faute d’un port dans la Manche a les suites 
les plus désastreuses. 

» En 4779, le comte d’Orvilliers, après sa jonction 
avec la flotte espagnole, vient bloquer les ports anglais 
de la Manche. La force de ses vaisseaux , la valeur des 
équipages , sa position favorable , tout se réunit pour 
faire concevoir à la nation les plus brillantes espérances 
d’un armement aussi formidable ; mais d’Orvilliers , 
obligé de lutter contre h* courants et la violence des 
vents , sans point de refuge dans le voisinage , est forcé 
bientôt de se retirer à Brest , et l’amiral anglais Hardy 
peut revenir occuper la mer. 

» En étudiant les rivages de la France, on ne voyait 
que deux [>oints susceptibles de donner , avec le se- 
cours de l’art , le port militaire que notre position géo- 
graphique nous imposait dans la Manche. 

» Les anses qui existent sur les côtes de la Picardie 
«il de la Flandre se remplissent d’alluvions , et de- 
viennent de plus en plus impraticables aux bâtiments 
d’un fort tirant d’eau. D’ailleurs, les petits ports com- 
pris dans cet espace n’ont pas de rade, et ne peuvent 
être abordés que par certains vents. A Dunkerque , 
Louis XIV , malgré des travaux prodigieux , n’avait pu 
obtenir qu’un bassin propre à contenir des frégates. 
Dans la Haute-Normandie, les ports se comblent éga- 
lement par reflet de l’éboulement des falaises ; l’entrée 
des deux principaux , ceux du Hâvre et de Dieppe, est 
même dangereuse. Dans la Basse-Normandie , le rivage 
de la mer est plat et inabordable. Dans la Bretagne , il 
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est hérissé île rochers , et la baie de Saint-Malo n’offre 
que des passes très-difficiles, rendues plus mauvaises 
encore par les courants de la Rance. 

Le long du canal britannique , il n’y avait donc 
que Cherbourg et la llogue qui , par leur belle rade et 
d’autres avantages de position , offrissent les première» 
conditions d’un grand établissement maritime. 

» Sous Louis XVI , le pavillon français avait recou- 
vré son ancien culte. Plus d’une fois celui de l’Angle- 
terre s’était abaissé devant lui. Des projets, conçus pour 
la grandeur de notre marine, étaient alors populaires. 
La question d’un port militaire dans la Manche fut 
agitée , et l’on sc décida pour Cherbourg. 

» Dumourier qui , avec son esprit actif et pénétrant, 
avait longtemps étudié tous les éléments d’une aussi 
importante discussion, prétend, dans ses Mémoires , 
que la France est principalement redevable de cette dé- 
termination à lui , qui était alors commandant de cette 
ville , au duc d’Harcourt , gouverneur de la Norman- 
die , et à La Bretonnière, capitaine de vaisseau. 

» La baie de Cherbourg possède un fond égal et d’une 
excellente tenue. Elle peut servir de mouillage aux 
flottes les plus nombreuses, mais elle ne leur offrait au- 
cun moyen de défense. 

» On résolut de jeter une digue en pleine mer, à 
une lieue du rivage , dans un endroit où les plus basses 
eaux s’élèvent à 40 pieds au-dessus de la grève , et les 
plus hautes à 60, au sein d’un océan terrible par l’agi- 
tation constante de ses vagues. Derrière celte immense 
muraille, chargée de forts et de batteries, les flottes de la 
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France, avec tout leur attirail en petits navires, devaient 
mouiller à l’abri des courants et des feux ennemis. Le 
génie des arts devait dire à la mer : Tu n’iras pas plus 
loin. C’était une de ces conceptions qui honorent l’au- 
dace humaine , quand elles sont exécutées , un de ces 
efforts de patience qui restent dans la mémoire des 
siècles , un de ces monuments qui portent l’empreinte 
impérissable du sceau d’une grande nation. 

» Iæs pyramides d’Égypte , constructions gigunlosr 
ques , élevées par des mains esclaves sur les tombeaux 
de despotes orgueilleux ; le Colysée de Rome , édifice 
le plus étonnant du peuple-roi , créé pour les plaisirs 
féroces d’une société dégradée; la muraille de la Chine, 
prodigieux enfantement de la lâcheté d’une immense 
population , n’offrent rien d’aussi merveilleux que la 
digue de Cherbourg, conçue par une nation fière et 
hardie , qui se plait à jeter les fondements de sa grau? 
deur future. 

» Plusieurs projets furent présentés. On s’arrêta , 
quant à l’enceinte de la rade , à celui de La Brelon- 
nière, plus vaste que celui de Vauban ; et l’ingénieur de 
Cessart se chargea de vaincre la nature pour le réaliser. 

» De Cessart avait fondé les piles du beau pont de 
Saumur par caissons, sans épuisement ni batardeau, 
en perfectionnant ce mode de construction dont M. Des- 
champ a fait , tout récemment , une si heureuse appli- 
cation au magnifique pont de Bordeaux , et qui fut em? 
ployé, pour la première fois , en 1758, au pont de 
Westminster, par Charles Labalye. 

» Dans les sciences , les idées les plus simples et 
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les plus élémentaires sont aussi les plus fécondes , 
quand l’esprit peut en concevoir toute la portée. De 
Cessart imagina de jeter la digue de Cherbourg avec 
des cônes semblables, mais de dimensions colossale. 
H réussit, et un grand problème d’hydraulique fut ré- 
solu. Les premiers essais de ces procédés savants furent 
faits en 1783. Voici comment on s’y prit., . 

» On construisit des cames coniques, ou cônes tron- 
qués, sans fond , d’un diamètre de 140 pieds à leur 
base inférieure, de 60 à leur base supérieure > et d’une 
hauteur de 60 pieds. Leur pourtour était composé de 
90 montants de chêne , liés par quatre ceintures de bois 
de même essence. Au pied de chaque montant on atta- 
cha, pour soulever cette masse énorme, un certain nom- 
de pièces vides , d’une grande capacité. Une fois mise à 
flot, on la prenait à la remorque, on la conduisait à son 
emplacement où on la coulait. Elle était aussitôt entou- 
rée de sloops et de chasse-marées, de 40 à 60 tonneaux, 
chargés de moellons qu’on jetait en dedans et au de- 
hors, et lorsqu’elle était remplie, la masse formait 
un mole capable de résister à la fureur des courants èt 
des tempêtes. 

» Un .seul cône exigeait la charge de cinq cents navi- 
res. Sa contenance était de 2,500 toises cubes de moel- 
lons ; il en tombait autant à l’extérieur. C’était donc un 
volume de 5,000 toises cubes, pesant 160 millions de 
livres. Pour construire ces espèces de loges vides , du 
poids de vingt mille quintaux, et qui coûtèrent cha- 
cune quatre cent mille francs , pour les enlever de 
dessus leurs formes , les naviguer et les immerger 


CHERBOURG, 543 

pied à pied, sans secousses, il fallut mille procédés in- 
génieux . 

» Dans le projet primitif, ces cônes devaient être 
joints par leurs bases , sur tout le prolongement de la 
digue; mais des circonstances inattendues firent chan- 
ger ces dispositions. On les plaça à distance , en rem - 
plissant l’intervalle de pierres jetées à la main ; et la di- 
gue, au lieu de se diviser en deux parties distinctes , 
avec une passe de 500 toises au milieu , et deux autres 
à son extrémité, joignant les forts, ne forma plus qu’une 
seule masse, sans discontinuité, sur une longueur de 
plus d’une lieue. . 

» Louis XVr , qui suivait avec le plus vif intérêt la 
construction de la digue de Cherbourg , vint assister à 
l’immersion du huitième cône, le 24 juin 1786. Sous 
son règne , de grandes sommes furent employées à ces 
travaux, jusqu’en 1789, époque de leur suspension , 
par l’effet de nos troubles politiques (1). La digue 
était alors élevée à la hauteur de la Laisse de basse mer. 

t * * • 

Elle présentait déjà un mouillage assuré ; mais il restait 
à creuser un port pour les gros vaisseaux. 

» Napoléon reprit les travaux de Cherbourg avec son 
activité ordinaire. Il fit creuser, dans le roc, le bassin 
qui sert d’avant-port, et jeta les fondemenls de quelques 
établissements militaires. 

(1) M. Gondinet aurait dù ajouter : lesquels troubles n’ont 
cessé , depuis , de bouleverser la France et l’Europe , après avoir 
commencé par la mort de ce même Louis XVI , le meilleur des 
rois et le plus dévoué au bonheur de ses peuples. 
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» Malheureusement , son attention principale s’était 
dirigée vers les bassins d’Anvers , d’où il comptait 
lancer une armée de débarquement sur les côtes d’An- 
gleterre , seul moyen de vaincre les Romains dam 
Rome (4). 

»’Que de fonds , que de bras et que de temps usés au 
profit de nos ennemis étemels , qui possèdent mainte- 
nant cette belle Belgique presque à litre de colonie ! 
Pourquoi n’employait-il pas les talents de ses savants 
ingénieurs, les bras de ses nombreux ouvriers, les ca- 
pitaux , fruits de nos victoires , aux monuments na- 
tionaux de Cherbourg? Cette digue, ces bassins, ces for- 
tifications , tout serait terminé aujourd’hui , s’il n’a- 
vait épuisé ses trésors à Anvers, à Alexandrie, sur 
mille points au delà des Alpes, du Rhin et des Pyré- 
nées (2). - 

» Loin de là , les travaux de Clierbourg ne sont que 
commencés ; la digue ne se montre qu’à son centre ; les 
plus grandes difficultés sont vaincues , sans doute ; il 
ne faut plus maintenant que du temps et de l'argent; 

(t) Ou plutôt tes Carthaginois dans Carthage , car les An- 
glais ont bien plus d'analogie avec ce peuple marchand , cu- 
pide , et d’une politique astucieuse , qu’avec les Romains. 

(2) C’est que tout conquérant , comme tout usurpateur , agit 
pour lui seul et non pour les peuples soumis à sa puissance ; l’un 
et 1 autre n ont pour but que de satisfaire leur orgueil et leur am- 
bition , et d'affermir leur puissance. Que leur importent, dés lors , 
la gloire et la prospérité des nations qu’ils gouvernent , puis- 
qu'ils les font agir à leur probl, et qu’ils en usent et en abu- 
sent à merci, vivant au jour le jour , et sans avoir même l’es- 
poir de transmettre à leurs héritiers leur puissance usurpée? 
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mais aux regards empressés du voyageur, presque rien 
n’apparaît encore de cet édifice gigantesque , tel qu’au- 
cune nation rivale ne peut nous en opposer de compa- 
rable. 11 faut sonder les profondeurs de la mer, si l’on 
veut juger de son immensité; il faut le deviner, en at- 
tendant qu’il lève sa tête colossale au dessus de l’Océan ; 
le monument qui honore le plus les arts de construc- 
tion dans les temps modernes , restera peut-être ense- 
veli sous les eaux de la Manche. 

» Depuis la restauration, on n’a point travaillé à la 
digue ; seulement, lors de la dernière guerre d’Espagne, 
on dépensa 300,000 francs à la batterie du centre. Sui- 
vant les ingénieurs, les frais des travaux encore à faim 
monteraient à 24 millions. Il était question d’un em- 
prunt à cet effet, qu’on devait fondre dans le grand 
emprunt projeté pour la réparation et l’achèvement de 
toutes les routes en France (4). 

» Mais le port de Cherbourg ne consiste pas entière- 
ment dans celte digue, limite imposée à la mer pour fer- 
mer une superbe rade. Il restait à creuser dans le roc 
môme un port factice , à faire d’une ville ouverte une 
place de guerre , avec des ouvrages avancés sur les mon- 
tagnes voisines, à créer lout cet immense développe- 
ment d’établissements militaires qui forment, par leur 
ensemble, un grand arsenal maritime. J’avais donc à 
visiter l’état actuel de ces travaux commencés ou ter-, 
. minés. 

(1) L’ouvrage de M. Gondinet a été écrit, comme on le voit, 
à la fin de la restauration. 
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» M. Etienne/., jeune ingénieur des ponts-et-chaus- 
sées, attaché aux travaux extraordinaires du port, ayant 
appris de mon maître-d’hôlel qu’un ancien élève de 
l’École-Polylhecnique avait besoin de ses services , me 
prévint et voulut bien me consacrer une journée entière. 

» Nous commençâmes par visiter les quatre cales 
couvertes. Cë sont des espèces de hangars de plus de 
quatre-vingts pieds de haut , élevés pour conserver à 
l’abri de la pluie les vaisseaux de ligne construits ou en 
construction. Les murs sont en granit; la charpente, 
taillée dans une forme élégante , est composée de pièces 
de bois de rebut , ce qui a diminué considérablement 
les frais. Chaque cale , si je me le rappelle bien , a coûté 
500,000 francs. Elles sont au nombre de quatre sur le 
bord même de l’ancien bassin, où les vaisseaux lancés 
descendent par une pente douce. Dès qu’ils sont mis à 
flot , on les envoie à Brest , dépôt commun de nos ports 
militaires sur l’Océan 

» Quatre vaisseaux de ligne étaient en construction 
sous ces cales , dont deux fort avancés , de quatre-vingts 
à quatre-vingt-dix canons, deux autres à peu près ter- 
minés : leSuffren, percé à quatre-vingts canons, qui 
vient d’être lancé devant monseigneur le dauphin , le 
Duc de Uordeaux, de cent trente-deux canons, com- 
mencé en 4811 , sous le nom du Roi de Rome, et n’exi- 
geant plus que de petits travaux de détail (jour être 
mis à flot (1). 

(1; Il a été lancé depuis lors cl il vogue maiutenanl , mais 
sous un troisième nom : c'est le i'neiUnnd . 
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» A l’aspect du Duc de Bordeaux, je l'estai longtemps 
en contemplation. A Toulon, j’avais vu des vaisseaux 
de ligne de cet ordre , mais sur l’eau , et perdant , quoi- 
que désarmé, plus de quinze pieds de leur élévation. Ce 
colosse suspendu en l’air, se montrant d’un seul coup 
d’œil dans toute sa grandeur, est l’une des merveilles 
qui m’ont le plus fait admirer l’industrie et le génie de 
l’homme. Ce vaisseau à trois ponts, le plus fort qui soit 
sur les chantiers de France, a deux cent dix pieds de 
long, cinquante-sept pieds de haut sur l’arrière et cin- 
quante-quatre sur l’avant. Avec M. Etiennez et deux 
employés de la marine, je parcourus les trois ponts, son 
entre-pont et sa cale. Quinze cents hommes de garnison 
y circuleraient facilement. 

» La mâture d’un vaisseau de ligne de cet ordre n’est 
pas autre que celle d’un vaisseau à deux ponts de quatre- 
vingts canons. Le grand mât, pris à partir du fond do 
la cale , a deux cent quatre-vingts pieds de hauteur (les 
tours de Notre-Dame de Paris n’ont que deux cents 
pieds). Il se forme de quatre mâts attachés les uns à la 
suite des autres, savoir : l’avant-mât, de plus de trois 
pieds de diamètre et de soixante-dix pieds d’élévation, 
composé de plusieurs pièces de bois liées entre elles par 
des cercles de fer ; le mât de hune , de cinquante pieds 
de haut, qu’on cherche à former, autant que possible, 
d’une seule pièce, pour faciliter les manœuvres; le mât 
de cataquoi , qui s’élève dans les nues comme une 
flèche. 

« L’ancien bassin, creusé dans le roc du temps de 
l’empire , et de la contenance de quinze vaisseaux de 
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ligne, fut ensuite l’objet de notre attention. Placé de 
côté par rapport aux Ilots de la mer , il a l’avantage de 
ne pas être exposé, comme la plupart de nos ports de 
la Manche, à recevoir les sables et les galets que roule 
la marée montante. Son entrée un peu large est diffi- 
cile pour les gros vaisseaux. Sa longueur est de neuf 
cents pieds, sa largeur de sept cent vingt , et sa profon- 
deur de cinquante au-dessous des plus hautes eaux des 
marées équinoxiales. Le plus grand tirant d'eau des 
vaisseaux à trois ponts n’est que de vingt-six ou vingt- 

sept pieds. ... . . . . . . .' * ' . 

.. » Sur les vaisseaux de ligne et frégates du nouveau 
modèle , on a agrandi la chambre du capitaine ainsi 
que la salle du conseil , sans changer les dimensions de 
celles des officiers. Les partisans de cette innovation 
disent que les amiraux ou capitaines de vaisseau^ 
chargés de représenter le roi de France dans les pays 
étrangers, doivent avoir un appartement convenable 
pour recevoir d’augustes visites , et donner à diner à de 
hauts dignitaires. 

» Nous nous rendîmes ensuite dans le bassin en 
construction, de même étendue que le premier, et 
dont il n’est séparé que par un bateau-porte. Il était à 
peu près achevé, et offrait l’aspect d’une auge immense, 
creusée dans le rocher. . . . . . . . . . 

» Depuis mon passage , on l’a ouvert aux flots de 
la mer, devant M. le Dauphin, venu exprès à Cherbourg 
pour donner plus d’éclat à cette solemnité. 

» M. Étiennez me montra ensuite l’emplacement 
que devait occuper le troisième bassin projeté, qui. 
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parallèle et contigu aux deux autres, doit avoir sur la 
même largeur une longueur double; il pourra conte- 
nir trente vaisseaux de ligne, si jamais on le construit. 
Nous passâmes ensuite aux corderies , provisoirement 
en bois, et qui sembleraient de mauvaises baraques 
auprès de la belle corderie voûtée de Toulon (1) ; de là 
aux magasins de bois de la marine , qui me parurent 
assez bien garnis , et à la salle de gabaril , la plus belle 
que j’aie vu en ce genre. Sur le plancher de celte 
grande pièce était encore l'épure (ou dessin mathéma- 
tique) de la frégate dont on venait de poser la quille. 
Les courbes représentant les projections des sections 
horizontales faites à differentes hauteurs, s’y voyaient 
dans tout leur développement (2). 

» Jusque là , j’avais cru que ces courbe? étaient cal- 
culées par l’analyse et ramenées à des formes mathéma- 
tiques. Dans cette idée, je cherchais à les classer parmi 
celles dont la discussion a été l’objet des savants tra- 
vaux de tous les temps ; mais j’appris avec surprise que 
leur courbure était donnée par l’expérience , sans lese- 

(1) La cordcric de Toulon est fort bette , il est vrai , mais elle 
n'a, je crois, que 000 pieds de longueur , tandis que celle de Cher- 
bourg est longue , m'a-t-on dit , de 1500 pieds , énorme diffé- 
rence comme on le voit . Il faut donc espérer qu’un jour les laides 
baraques qui la composent , se changeront aussi en un bâtiment 
solide et digne de ce port , qui , un jour , doit l’emporter sur 
tous les ports de France. 

(2) Cette épure , ou dessin mathématique dont parle ici 
M. Gondinct , existait encore en 1831 , époque à laquelle je su : s 
allé à Cherbourg. 
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cours d’aucune observation théorique. A cet égard il 
n’y a pas de règles positives à suivre , et les ingénieurs 
se laissent guider par l’empirisme dans le choix de ces 
lignes. 

)• Nos notions, encore fort imparfaites, sur l’hydro- 
dynamique (science mécanique des liquides ou du 
mouvement des eaux ) leur sont d’une médiocre utilité. 
Les connaissances en ce genre qu’ils rapportent de leurs 
cours d’analyse à l’École-Polythecnique , sont rare- 
ment applicables. Ils oublient la plupart de ces formules 
et de ces théorèmes si difficiles , et s’adonnent , princi- 
palement dans nos ports militaires, à la pratique extrê- 
mement étendue de leur art. Mais l’esprit d’analyse et 
d’observation qu’ils rapportent de celte instruction 
scientifique et variée, les dispose toujours à perfection- 
ner les procédés et les méthodes , et leur donne surtout 
un besoin impérieux de se rendre compte de tout. 

» Nous parcourûmes ensuite le musée ou cabinet 
des reliefs , assez pauvre en ornements et modèles. En- 
tre autres objets intéressants, on y remarquait une 
nouvelle mécanique propre à faire des cordes. Elle fut 
ipventée, il y a quelques années, par un ingénieur de la 
marine, attaché au port de Rochefort. Avant lui , les 
cables perdaient une partie delà force qu’ils auraient 
dû naturellement avoir. Les fils , à la circonférence , de 
même longueur que ceux du centre , par l’effet d’une 
plus grande torsion , offraient une résistance moindre 
dans le sens de leur longueur. Au moyen de cette ma- 
chine , à mesure que les fils s’enroulent les uns sur les 
autres , leur tension reste la même , et le cable , pré- 
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semant la môme résistance dans tous ses éléments , est 
moins sujet à des ruptures partielles. 

» le port de Cherbourg ne s’est pas fait sans oppo- 
sition , môme au sein de la marine. Plusieurs personnes 
pensent encore qu’en disséminant nos forces militaires 
dans cinq grands ports, nous les affaiblissons par les 
nombreux doubles emplois qui en résultent, et par une 
distribution moins favorable des fonds affectés à ce dé- 
partement. Elles ne voudraient que deux grands ports 
ou arsenaux maritimes : Brest pour l’Océan , Toulon 
pour la Méditerranée. Elles vont môme jusqu’à dire que 
les sommes énormes prodiguées à Cherbourg , auraient 
pu être mieux employées dans l’intérêt de notre marine ; 
elles demandent , enfin , que ses beaux bassins soient 
livrés au commerce. 

» Mais, sans tenir compte des considérations mili- 
taires qui les ont lait creuser , il est reconnu qu’indé- 
pendamment de Brest et de Toulon , qui ne sont , en 
réalité , que des ports d’armement , il faut des ports de 
construction , dans lesquels les vaisseaux sur le chan- 
tier sont mieux soignés que dans les immenses arse- 
naux, où la mullipücité des détails nuit à la perfection 
des ouvrages. Nos deux grands ports sont encombrés 
de bâtiments consacrés aux divers établissements civils 
et militaires. 11 serait impossible d’y créer de nouvelles 
cales; et , d’ailleurs, un port de construction est, jus- 
qu’à un certain point, un port d’armement et de re- 
fuge, 

» Les meilleurs esprits se réunissent donc à penser 
qu’il est de l’honneur et de l’intérêt de la France de 
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continuer les travaux de Cherbourg, ou, du moins, 
d’y compléter les établissements indispensables pour 
en faire un port réel d’armement. Dans l’état actuel des 
choses, il est le troisième pour la construction; Lo- 
rient et La Rochelle passent avant lui sous ce rapport , 
comme sous les autres > 

Telle est la description des magnifiques travaux de 
Cherbourg et les réflexions qu’y joint l’auteur savant 
et estimable que je me suis plu à citer. J’ai désiré, à 
mon tour, parcourir ce qu’il a si bien décrit; et, pour 
cet effet, j’ai commencé par me diriger vers la montagne 
dont on brise les flancs pour en transporter les débris 
à plus d’une lieue en mer , et pour ÿ élever , au sein 
même de l’Océan , une autre montagne de plusieurs 
centaines de pieds de base , de plus de deux mille toises 
de longueur et de soixante pieds d’élévation. 

Je longeai d’abord les beaux quais qui bordent les 
deux bassins du port marchand, vastes mais peu garnis 
de vaisseaux en comparaison de ceux qui encombrent 
le port du Havre , aujourd'hui le plus fréquenté des 
côtes de l’Océan , et qui , dans peu d’années , deviendra 
le Liverpool français; puis, suivant le chemin de fer 
construit pour aider au transport] des pierres et des 
moellons destinés à la digue, j’arrivai au lieu qui les 
fournit. 

C’est par le moyen de la poudre à canon qu’on ob- 
tient les blocs énormes d’un grès, ou plutôt d’un granit 
très - dur , arrachés ainsi de la masse dont ils faisaient 
partie. Des grues les enlèvent ensuite et les posent sur des 
wagons, attachés deux à deux et traînés par deux che- 
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vaux seulement , malgré leurs charges réunies qui pè- 
sent ensemble vingt milliers delivres. Les wagons alors, 
par le moyen du plan incliné donné au chemin de fer , 
s’en vont , sans eilorts , s’arrêter sous d’autres grues 
placées sur le bord du bassin. 

Là, ces machines ingénieusement construites , après 
avoir enlevé de dessus les wagons les masses de rochers 
qn’ils ont amenées , les glissent , par le moyen de cou- 
lisses et de poulies, jusqu’au-dessus des navires desti- 
nés à les recevoir , et les y font descendre sans efforts ni 
fatigues. 

Deux hommes suffisent pour cette opération , et en 
peu de temps un navire ainsi chargé peut partir pour 
la digue à laquelle ces matériaux sont destinés. 

Je pris alors un des canots que d’habiles marins 
tiennent toujours prêts pour les voyageurs désireux de 
se promener en mer. Trois hommes le montaient, et 
après avoir hissé trois voiles qui soudain s'enflèrent par 
un vent favorable , nous sortîmes du port et nous nous 
dirigeâmes d’abord vers le Fort-Royal, où , au bout de 
vingt minutes au plus, nous débarquâmes , bien qu’il 
soit à plus d’une lieue de Cherbourg. 

Ce fort a pour base un rocher degranità fleur d’eau, 
nommé l’ile Pelée. II a été construit en 1784 , dans le 
but de défendre la rade et la digue de Cherbourg , et 
de protéger les vaisseaux qui voudraient entrer ou sor- 
tir par l’intervalle qui sépare ce fort de la côte , à l’ex- 
trémité de laquelle se trouve le cap de la Hogue. Les 
blocs qui composent ses murailles sont d’un beau 
granit , tiré de lu montagne d’où l’on a extrait , je crois , 
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les pièces transportées à Paris pour former le piédestal 
de l’obélisque égyptien, élevé aujourd’hui sur la place 
Louis XV, et qui semble destiné par la Providence à 
servir de monument expiatoire à la mémoire du roi 
martyr , et des victimes nombreuses dont le sang y 
a coulé. 

Notre barque s’arrêta contre une petite jetée cons- 
truite au pied du rocher, et le concierge vint s’offrir 
comme cicerone pour me montrer l’intérieur du fort. 
En le suivant , je vis quelques soldats de la garnison 
tristement assis sur les inégalités du rocher qui com- 
pose celte île , et sur lequel on n’aperçoit d’autre végé- 
tation que quelques plantes marines déposées çà et là 
par la marée montante. 

L’enceinte du fort est circulaire , et sa construction 
tout à la fois solide et sévère. Les murailles , qui ont au 
moins 12 pieds d’épaisseur , sont percées de meur- 
trières , et ses deux étages sont casematés et à l’épreuve 
de la bombe. Cent pièces de canon le défendent et se 
composent : au premier étage de pièces de 56 ; au se- 
cond de pièces de 24 ; des pièces de 18 sont placées 
sur la plate-forme qui leur sert de couronnement; sans 
compter des mortiers , des obusiers , etc. , posés en 
différents endroits. En un mot, on dit ce fort impre- 
nable, sinon par famine ou par trahison. 

De la plate-forme on me fit découvrir , par la cou- 
leur plus foncée de la mer , éclairée en ce moment par 
Fe soleil , toute la partie de la digue qui était en- 
core couverte par les flots. 

Lorsque j’eus quitté le Fort-Royal , mes marins me 
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firent remarquer le lieu où , en 1786, s’opéra l’im- 
mersion du huitième cône, en présence de Louis XVI , 
ainsi que je l’ai rapporté plus haut , d’après M. Gon- 
dinet. 

Au centre de ces immenses travaux , on avait élevé 
un fort défendu par une nombreuse garnison ; mais 
il y a environ vingt-neuf ans que , pendant une de ces 
horribles tempêtes , si fréquentes dans ces parages , les 
vagues s’étant élevées plus haut encore que d’ordinaire, 
vinrent , par leur choc , ébranler et renverser les mu- 
railles ; s’élançant dans la forteresse , elles englou- 
tirent à la fois et les débris de la citadelle détruite et une 
grande partie de ses malheureux défenseurs ! 

Depuis , on a élevé à sa place une espèce de fortin 
provisoire, qui doit être remplacé par une citadelle 
plus vaste que celle détruite , et qui , m’a-t-on dit , sera 
formidable ; tandis que les deux extrémités de la digue 
seront à leur tour défendues par deux autres forts des- 
tinés en même temps à protéger les entrées de la rade 
qui seront au nombre de trois , savoir : une à chaque 
extrémité de la digue , et la troisième , déjà existante , 
comme je l’ai dit plus haut , entre le Fort-Royal et la. 
côte voisine ; de sorte qu’aucun obstacle, aucune puis- 
sance ne pourront empêcher l’entrée ni la sortie d’une 
flotte ou même d’un navire. 

r - • 

J’ai vu des ouvriers occupés aux travaux que je 
viens de décrire, mais en si petit nombre , propor- 
tionnellement à ce qui reste à faire, que, vu le peu 
d’argent accordé chaque année pour œt objet , il 
faudra encore , m’a-t-on assuré, treize ans pour ache- 
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ver la digue seulement , bien que l’on ne demande que 
24 millions pour terminer ce gigantesque et merveil- 
leux ouvrage. 

Je conçois que pendant les quinze années de la res- 
tauration , on n’ait pu terminer cette œuvre du règne 
de Louis XVI, parce qu’on ne fut alors occupé qu’à 
payer les immenses dettes contractées par la républi- 
que, l'empire et les événements funestes des cent 
jours, puis à soulager les contribuables de 400 millions 
d’impôts. Mais depuis qn’un gouvernement patriote et 
à bon marché est venu se substituer au gouvernement 
prodigue de nos rois légitimes : depuis que l’aflireux 
milliard d’impôts qui pesait sur la France a été rem- 
placé, comme preuve d’amélioration, par un budget 
économique de 4,200 millions , comment n’a-t-on pas 
trouvé le moyen de fournir non-seulement les 24 mil- 
lions nécessaires à l’achèvement de la digue , mais en- 
core les sommes nécessaires à la continuation des autres 
travaux de Cherbourg , lorsque , surtout , on a été si 
pen avare pour tant d’antres objets , utiles ou non ? 

Dans le port de la marine royale que je suis allé 
aussi visiter , tout était encore à finir ; et le troisième 
bassin dont parle M. Gondinet, encore à creuser ; en 
un mol , tout en ces lieux est triste et engourdi ; il sem- 
ble que la gloire et l’honneur français soient de nos 
jours tombés dans l’indiflérence , que leur nom même 
soit effacé de notre mémoire , ou bien que quelque 
puissance occulte et funeste à notre patriotisme en ar- 
rête l’élan , à la grande satisfaction de nos chers , et , en 
effet , bien chers alliés les Anglais ; mais, en revanche , 
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au grand regret des Français dignes encore de ce nom, 
qui gémissent à la vue de la lenteur apportée à l’achè- 
vement de travaux qui suffiraient seuls à l’illustration 
d’un grand peuple. 

Les vœux de ces nobles Français seront-ils enfin 
exaucés ? Hélas ! comment l’espérer , lorsque , depuis 
cinquante ans , la France n’est occupée qu’à payer les 
fautes que lui ont fait commettre les ambitieux , les 
insensés ou les charlatans ! 
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